Johann SOULAS

L’HUMANITÉ

 EN GESTATION

Lettre

aux femmes et aux hommes

de cette Fin des Temps

Viens, viens...


Quitte tout et suis MOI.


Quitte l’errance de ton cæur qui pleure,


Quitte le désert de tes soupirs,


Quitte tes espoirs déchirés,

Quitte tout


Et viens suivre l’Aube qui lève en toi.


Penche-toi sur la goutte de rosée qui perle.


Tu y verras les larmes émues


De ton Cæur qui entre en silence,


Dans la beauté encore inconnue


D’un monde nouveau et sans souffrance.

Viens, quitte tout.


Abandonne-toi à la Vie.


Ouvre tes mains et referme-les sur ton cæur.


Etreins-le pour qu’il devienne sanctuaire

Car, maintenant, tu vas connaître le Jour et l’Heure,


L’émerveillement de la joie


Qui t’enlace d’Amour.


Car, le sais-tu ?


Libre est la Terre,


Et ton cæur est ouvert.







Johann.
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LÈVE-TOI ET MARCHE !

L’Humanité existe-t-elle ?



Peut-on appeler Humanité un agglomérat  de fantômes gémissants, des légions de créatures aux prises avec leurs violences, leurs pulsions destructrices? Peut-on appeler Humanité un conglomérat d’ethnies, de nations  aux prises avec leurs instincts collectifs de domination, qui s’expriment à travers des meurtres ou des batailles économiques ? Est-ce une humanité que prétendent représenter les chefs d’état et leurs associés alors qu’ils sont tenus de s’imposer devant leurs adversaires politiques coûte que coûte sans être trop scrupuleux quant aux moyens employés, alors que, dans nos «démocraties», ils ne sont que l’obligatoire reflet des populations dont ils ont sollicité les suffrages ?



« - La démocratie est le pire des systèmes, aimait dire Winston Churchill, sans oublier d’ajouter : « - mais c’est le seul possible ». En effet, entre une oligarchie et ce que l’on appelle démocratie, nul n’hésite longtemps... Pourtant, nous ferions bien de réfléchir au fait que toute démocratie - souveraineté du peuple - telle qu’elle est conçue et appliquée, ne peut être qu’une  perpétuelle confrontation entre des intérêts contradictoires, donc une vaste situation conflictuelle dans une perspective constante de désordres sociaux fréquents.



Pourquoi la vie ? C’est avec cette courte interrogation que j’avais abordé mon troisième livre « La genèse de l’Homme divin ». La réponse complète en a été apportée avec « Le couronnement de la vie », mon cinquième ouvrage qui terminait ainsi l’enseignement fondamental de la Vie dispensé à l’homme depuis quatre ans. Il est clair que si, à une question aussi immense, on laisse la réponse à l’homme commun, on assiste au « débat démocratique » coutumier, à la navrante mièvrerie habituelle qui donne à l’ego la totalité des cartes à abattre.    

   
PARCE QUE LES DÉMOCRATIES SONT MORIBONDES DE L’EGO QUI FALSIFIE LA VIE. 




L’ego ne sait pas ce qu’est la vie. Tout au cours de mes cinq ouvrages(*) j’ai montré comment, en absence d’un véritable processus éveillant à la conscience, l’ego est un despote qui maintient l’homme inconscient, le rend donc fou, qui sème la misère et le désordre sur notre planète, et qui - comble de l’imposture - fait croire à l’égalité des chances, aux droits de l’homme, à de possibles lendemains enchantés.  C’est lui qui nous clame, la main sur le cœur, qu’il sait ce qu’est l’amour, c’est lui qui affirme incarner la conscience, misérable tromperie qui n’exprime que sensiblerie et émotivité, prétention orgueilleuse qui se gargarise de mots creux, de fallacieuses théories mentalisées à l’extrême. L’homme otage de l’ego ? Oui, mais parce qu’il se veut irresponsable. Dans mon récent et dernier ouvrage j’ai démontré comment et pourquoi nous étions arrivés, en cette Fin prophétique du Monde ancien, au seuil de la vision éblouissante du « Dernier Testament de la Vie», la genèse du Miracle dernier qui allait apprendre à l’homme ce qu’est la RESPONSABILITÉ. LA responsabilité et non la caricature que l’ego en a faite. L’homme est donc responsable de son ego. Il en a toujours été ainsi, il a donc toujours été RESPONSABLE de son irresponsabilité.(*)  Mais comme - et de ce fait - il l’ignore (par inconscience) son ego irresponsable a fait de notre berceau terrestre une désolation.



L’homme qui se veut irresponsable gémit sur son sort. Il est toujours victime. Mais la victime est un fantôme. Donc elle n’existe pas. Nul n’est victime que parce qu’il démissionne de la vie, parce qu’il   «baisse les bras » devant les difficultés qui ne paraissent insurmontables qu’à travers l’ego qui désigne des «coupables». Le mendiant, le sans-logis ne sont pas victimes de la société. Ils sont une des expressions possibles d’un refus d’intégration. Du fait d’être nés, de nous être incarnés, nous rend totalement socialisés en «affirmation sociale ». Quel qu’ait pu être notre héritage, nous avons tous appris à parler, à communiquer avec d’autres. Mais nous avons eu aussi la possibilité de nous retirer au fin fond d’une grotte du désert ou d’une des immenses forêts qui couvrent encore la surface terrestre. Donc, de ne plus communiquer. Donc d’être en «négation sociale ».

L’ego multiplement socialisé a fait de la vie une bataille. L’homme socialisé est donc confronté à la bataille. Il ne peut pas y échapper.


Il ne doit pas y échapper.


PARCE QU’IL DOIT APPRENDRE ce que signifient les luttes pour la vie que son ego a instaurées. Mais que fait-il habituellement, dans nos prétendues démocraties ? Il joue les prolétaires, trouve un bouc-émissaire coupable à son malheur (patron ou état) et donne dans le défilé collectif, pancartes revendicatrices en tête. C’est ainsi que l’homme-ego « joue » les lutteurs.


C’est évidemment ainsi que, n’ayant rien compris à la signification de la difficulté dans laquelle il se trouve, il se trompe d’adversaire.


Car l’« adversaire » (si adversaire il y a), c’est son ego.


Femme, homme de cette Fin des temps, c’est à vous, directement, qu’à nouveau, je m’adresse. Que me vaut donc cette constance, ami lecteur, pour qu’« à ce point » je m’intéresse à ton sort douloureux, à ton refus obstiné de ne pas vouloir en sortir ? Pourquoi mon adresse (à mon tour) obstinée à ton égard pour te crier l’absurdité dans laquelle tu te trouves? Alors que l’éveil à la vie est dévoilé et que d’ici peu de temps, tu seras projeté « malgré toi » sur les devants de la scène humaine, apparemment sans que tu n’y aies été pour rien? Précisément parce que l’absurde, in extremis, est encore évitable !


Si je souhaite m’adresser directement à vous toutes et tous qui allez me lire (ou qui me lisez déjà), sous la forme la plus impérieuse qui soit, c’est parce que, non seulement « les temps » sont venus, mais parce que, bientôt, ils vont « expirer ». Si ce livre est écrit sous la forme épistolaire appropriée c’est que vous avez besoin d’être giflés, c’est parce que votre ego a besoin d’être décontenancé, humilié, afin que vos rêves soient brisés ! Car vous n’avez jamais cessé de rêver votre vie. Et vous continuez à la rêver.


Sans jouer la prophétie facile, je vous annonce, je nous prédis à nous tous des jours, des mois, des années difficiles. Car l’humanité (qui n’a encore jamais existé) va entrer dans sa propre gestation.


Et tout naturellement, parce que tu as laissé à ton ego le soin d’en décider ainsi, tu vas accoucher dans la douleur. Car chacun de vous, chacun de nous EST l’humanité.


Humanité, démocraties, le sens de la vie, affirmation ou négation sociales... Que de mots, me diras-tu peut-être. Veux-tu bien m’accompagner cependant afin que nous leur donnions le sens le plus exact possible ?


A quoi continue à ressembler votre vie, femme et homme multiple qui sillonnez vos jours sans savoir quelle tonalité leur donner ? L’obligation causale à devoir accomplir une activité rétribuée envahit vos journées à tel point que vous ne cessez de rêver aux loisirs et aux vacances. Cette « affirmation » sociale vous pèse souvent suffisamment pour   vous donner le souhait   d’aller « en retrait » et laisser la part belle aux multiples aspects de la « négation ». Pourtant, sitôt les vacances, et si vous n’y avez pas programmé des activités appropriées, l’ennui s’installe. Pourquoi donc le chômage apparaît-il comme la plaie définitive dans nos pays sous haute protection sociale, sinon, précisément, parce que chacun de nous est « bâti » pour s’affirmer ? Et pourquoi, son spectre disparu, le poids du travail « obligatoire » revient-il vous peser à ce point ? Le développement de nos sociétés navigue difficilement entre ces deux pôles contradictoires en instaurant des aménagements d’horaires pour un labeur moins pesant. Mais  vous,  en  tant  que  créatures  humaines,  qu’y  cherchez-vous ? Qu’y a-t-il donc en vous pour que votre être ne puisse trouver nulle part « où reposer sa tête » ? A quoi ressemblent vos jours si vous ne savez leur donner LE sens ? Je ne dis pas « un sens ». Pour simplement accepter la vie telle que vous la vivez, vous êtes obligés de donner aux jours qui fuient derrière vous, le sens que vous croyez le meilleur pour vous. Question relative d’option, n’est-ce pas ? C’est ainsi que vous SUBISSEZ la vie. Et vous ne pouvez faire autrement, alors, que d’en accepter tous les aléas, « tout ce qui peut arriver » (et, dans ces impromptus, sous-entendez bien, naturellement, le plus désagréable, le plus éprouvant, le plus douloureux aussi). De quelle (apparente) malédiction l’homme « nourrit »-il donc et ainsi son existence ?


Toutes ces questions évidentes mais immenses ont été abordées et déployées au cours de mes cinq ouvrages. Dois-je donc, une fois de plus, y revenir ? Dans l’affirmation (obligatoire) de sa vie, l’homme doit déployer à chaque instant son savoir-faire, son intelligence, parfois son talent. Il est tenu de voyager dans le dédale laborieux des multiples problèmes qui l’assaillent pour trouver réponse aux questions imposées. Mais trop souvent, pas une seule fois ne lui viendrait l’idée de « déposer ses valises » trop chargées, de « reposer » sa tête, fût-ce quelques instants sur un caillou afin de se poser la seule question qui vaille : 


« QUI SUIS-JE ? ». De poser cette question définitive sans plus la lâcher. Jusqu’à la réponse. Les philosophies orientales ont traité abondamment cette question. Des millions de « chercheurs de vérité » sont devenus savants à force d’avoir arpenté mentalement leurs enseignements. Mais ils ne savent toujours pas QUI ILS SONT !


C’est la seule question urgente, homme et femme qui voulez bien écouter en vous le temps qui passe ! Et vous devez y répondre. La réponse n’est pas inscrite dans les livres, ni dans des stages pseudo-ésotériques, ni dans les ashrams, ni chez un gourou. Elle est tapie au fond de vous. La réponse est identique pour chacun de vous.


Mais vous devez la VIVRE !! Et personne d’autre que vous-même ne peut apporter de réponse. Elle n’est pas transmissible. La vie ne se vit pas par procuration ! Rappelez-vous... dès mon premier livre, « L’Éveil à la conscience universelle », je dérangeais vos petites croyances, confortables pour votre ego, en vous proposant l’essor prodigieux dans la vie à travers le voyage allant à la rencontre de soi-même.


Car il s’agit de rendre votre MOI réel !


Toute l’écriture de mon cinquième livre, « Le couronnement de la vie » a été conçue autour de cette fondamentale, première et dernière exigence. Précisément, parce que « J »’en ai CRÉÉ toutes les possibilités de résolution.


Mais ... vous attendiez-vous à ce que cette aide vous survînt ? Votre ego, mis en danger, a promptement réagi et, presque partout, en chacun de vous, a cadenassé l’entrée dans le temple de la vie. L’aide, c’est la Source Fusionnelle. Pour beaucoup d’entre vous, elle vous a investis. Mais si vous ne l’accompagnez pas en toute conscience, que peut-il bien vous arriver d’autre que - peut-être après un début d’ «investiture » exaltant - un retour (non sans douleur) vers la banalité subie du quotidien ? !


Or, la création du MOI est en route. Elle ne s’attarde pas en chemin. Si vous n’accompagnez pas la Source Fusionnelle en vous, si vous préférez retourner à vos vieilles outres apeurées, alors, sachez que vous devrez SUBIR les événements qui ont commencé déjà à ébranler le faux ordre du monde.


Parce que l’ORDRE FUSIONNEL instaure un nouvel ordre du Monde !


L’ORDRE FINAL.

L’ordre de l’Harmonie universelle.


L’instauration de cet ordre se fera, désormais, à travers les vastes mouvements sociaux et économiques de la planète. Chacun est concerné. Personne ne saurait y échapper. Ces mouvements seront, bien souvent, douloureux. L’ébranlement aura une profondeur totale. Absolue. L’ego multisocialisé devra céder car les événements de l’ébranlement s’imposeront d’eux-mêmes. Mais avant de céder, femmes et hommes à qui est demandé de devenir acteurs, considérez que l’ego mis aux abois aura encore beau jeu de semer la désolation. Et ne venez surtout pas pleurer sur les décombres de vos faux espoirs car vous ne serez victimes de rien ni de personne d’autre que de votre ego, le même que celui des « autres » qui vous aura « meurtri ».


Finirez-vous par comprendre ce mot extraordinairement beau : RESPONSABILITÉ ? Finirez-vous par comprendre que chacun de nous a été ou est responsable de tout ce qui survient de par le monde ? Dans une inconscience totale, les (soi-disant) responsables politiques et les organisations dites humanitaires instaurent la commémoration comme une pratique religieuse. L’on « se souvient » des crimes du nazisme et du communisme, de tels « wagons de la mort », on célèbre des pèlerinages vers tel ou tel camp de concentration sous prétexte que, pour éviter le retour de la barbarie, il faille ne pas oublier.


Mais on oublie précisément ce dont il conviendrait essentiellement de se rappeler : l’ego de chacun a été responsable de l’abomination des deux guerres mondiales. Les criminels qui ont été directement acteurs de toutes les barbaries n’ont été que des exécutants d’un désordre total, conséquence de toutes les démissions multipliées les unes par les autres. « Qui » démissionne sinon l’ego ? « Qui » demeure insensible devant la noblesse de la condition humaine telle que je l’ai décrite dans « Le couronnement de la Vie », sinon l’ego ? et surtout, ne va pas décrier ton impuissance, créature isolée, devant le mascaret des mitrailleuses ou des chars. Car il n’était nullement demandé à ton ego peureux de t’offrir en victime expiatoire, martyr ou héros symbolique.


Des millions d’hommes et de femmes, les poings serrés secrètement en signe totalement CONSCIENT du REFUS de l’abomination, chacun à sa place, et toute guerre, tout massacre, toute exaction avortent. L’épée fait périr par l’épée. La dignité sans la moindre crainte, donc le « lieu » superbement conscient de la BEAUTÉ magnifiée par l’être véritable HUMAIN, et l’ego de la désolation disparaît, et la main qui tue reste suspendue ...    


Vous rappelez-vous les premiers chrétiens dans la fosse aux lions ? Tous les Néron du monde sont impuissants face à une seule conscience totalement épanouie.


Mais, comme naguère, les hommes de cette Fin des Temps « mangent, boivent et marient leurs filles ». Malgré la Source Fusionnelle. Malgré l’Ordre du Monde qui vient, malgré la Lumière qui devient aveuglante pour quelques uns très rares d’entre nous.


Mais c’est ce « malgré » qui empêche Noé de monter à nouveau dans l’arche qui n’a pas été reconstruite. Parce que, désormais, le MOI, totalement incarné dans ces « quelques uns » CRÉE la disposition de vie primordiale qui permettra l’avènement de la grande Surrection.


Aujourd’hui, tel que je l’ai expliqué et montré dans mon dernier ouvrage, LA VÉRITÉ est dévoilée. Pour l’humanité vagissante entière qui, de ce fait, va entrer dans l’accomplissement d’elle-même. Il s’agit de toute actualisation de la CONSCIENCE FUSIONNELLE, la Conscience suprême, la  plus haute, la plus pure, la plus aiguë qui soit. Il ne s’agit donc pas d’un  de ces absurdes ersatz que l’ego récupère à bon compte en guise de conscience et qui ne peut être, de ce fait, qu’une imposture. Lorsque la Vérité totale apparaît, toute croyance personnelle est condamnée à disparaître.


Il reste la LUMIÈRE absolue de la Vie.


Est alors établi l’AMOUR rendu totalement CONSCIENT à lui-même.


Femme, homme de cette planète, tu es concerné, le sais-tu ? Cesse de gémir, de pleurer, de prier, d’implorer, de mendier, d’espérer... ou de te rebeller !


LÈVE-TOI ET MARCHE !
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L’AFFIRMATION  DE  LA VIE

Confession


Ami, mon frère, l’essence de ma vie est identique à la tienne. Rien d’essentiel ne me différencie de toi. Je suis une créature humaine, donc incarnée comme toi. Ni gourou ni maître. Si je donne l’impression de te fouetter pour que tu te « lèves » c’est aussi, et entre autres, pour t’inciter à cesser (si besoin est) de chercher la vie en dehors de toi. J’ai expliqué abondamment (mais j’y reviendrai) que la « spiritualité » n’était que « de passage » dans l’histoire de l’homme, et que, désormais, elle a disparu. La fusion entre les deux « régions » du genre espace et du genre temps (c’est-à-dire entre l’Information d’Ordre et la Matérialisation de l’Information d’Ordre) a créé la genèse de l’ORDRE FUSIONNEL. Concrètement, cette disposition universelle signifie - à très court terme désormais - la fin des rayonnements subtils (ou corps subtils) associés à la vie humaine (suivant en cela la fin dûment constatée car mesurée  des champs de rayonnement subtils universels), et l’avènement de la Source Fusionnelle puis du Champs  d’État Fusionnel. Ce que l’homme a coutume d’appeler spiritualité était associé à l’Information d’Ordre. En disparaissant, celle-ci entraîne, de fait, la fin de toute spiritualité. Donc, tout être, toute pratique qui prétendent être dans la spiritualité, présentement, se trompent.


Les mouvements de foule vers ceux qui se prennent pour des mages (en Orient) ou qui sont « socialement » investis d’une fausse religiosité (les chefs religieux de tous bords en Occident) ne sont plus faits que de projections adoratives et infantiles. L’homme digne de ce nom ne peut qu’éprouver de l’aversion pour tout ce qui se prosterne ou se soumet à de fausses autorités humaines, fût-ce au nom de la spiritualité. Et que dire lorsqu’il est démontré que la base même de ce qui motivait ces soumissions n’existe plus ! Sinon et précisément que ce qui en subsiste devient une usurpation ! Ceux qui continuent à attirer à eux des foules en quête de vie sont devenus des faussaires  s’ils leur font croire à une quelconque et prétendue maîtrise. Tout enseignement, de ce fait, est devenu une tromperie s’il n’est pas directement et totalement relié à la Vérité dispensée par l’Ordre Fusionnel. Comme est tromperie - et la plus pernicieuse qui soit - le fait d’obéir à des pratiques dites religieuses. Comment pourrais-tu te lever et marcher si tu restes agenouillé ? !

L’autorité est en vous. Elle n’est qu’en toi, qu’en moi.

Mais... la soumission a une racine. Une racine à la profondeur extrême. Une racine de vie. C’est à elle que je t’exhorte de te relier. Si tu y parviens - et tu vas y parvenir - tu atteins la Félicité. Si tu t’y relies - et tu t’y relieras - tu deviendras un être religieux au sens exact du terme.

Cette racine s’appelle ABANDON.


L’abandon « ouvre à l’humilité et à la simplicité, à l’amour et à la conscience », ainsi que je l’exprimai dans « Au-delà du cœur ». Comprends, je t’en supplie - qu’il ne s’agit pas de quelques mots, si vite récupérés par l’ego mentalisé. Qui ne parle, dans les faux milieux prétendument initiés, qui ne parle de simplicité, d’humilité, d’amour et de conscience ! Qui ne parle, faux-maître - faussement - humble, courbé sur sa canne du bon pasteur, de cette « chose » intemporellement extraordinaire qu’est l’amour totalement rendu conscient à lui-même, qui n’en parle faussement s’il reçoit encore les honneurs des faux « pasteurs » de la gestion du monde, s’il sollicite encore la génuflexion de la foule !


L’abandon, c’est d’abord le foudroiement. La dernière gifle qui assomme l’ego pour toujours. Le dernier coup de foudre dont il ne se relèvera plus jamais. Cette « scène », ami, mon frère, se passe en secret. Dans la solitude, dans le silence le plus total, lorsqu’il n’y a plus que quatre murs comme témoin du seul et vrai miracle de la vie. Témoin des seuls et vrais sanglots de la vie. Témoin de la « blessure sacrée », plaie brûlante de douleur et de beauté en même temps, expérience de la mort la plus éprouvante qui soit et de gratitude la plus haute vécue dans le même instant, de souffrance et d’extase.


« Parce que, alors dans la lumière qui s’annonce éblouissante pour la première mais aussi la dernière fois, l’homme qui avait fait sien d’entrer dans le sanctuaire de l’éternité doit être nu, sans plus le moindre signe de reconnaissance, ni pour son identité passée ni pour son œuvre ».


C’est ainsi que l’abandon, VÉCU TOTALEMENT, et non projeté à travers une fausse allégeance égoïque, arrive à la compréhension totale « enfin et à la fin, que toutes les aberrations et atrocités engendrées par la créature étrange que nous sommes, contenaient, infiniment secrets, le cri désespéré, l’appel lointain et si proche en même temps de la beauté universelle de la création. »


Et, en même temps, la certitude de la Fin - annoncée - du cauchemar millénaire de l’homme.

Retour aux sources


Dans le troisième livre « La genèse de l’Homme divin » je montrai combien il est indispensable de relier l’origine et la signification de la vie, et donc à plus forte raison celle de l’homme, à l’origine de notre Univers observable. Si l’Univers a une histoire - et l’astrophysique le prouve - la vie humaine en a une. Et, de ce fait, le SENS universel est « intimement » issu de la compréhension d’un retour très particulier à des sources riches et suffisamment proches encore pour que nous puissions comprendre une dernière fois, mais aussi totalement, la vraie signification de la grande Tradition de la Pensée universelle. Hans Réal a sans doute eu raison d’affirmer dans son panorama, en exergue de « Le couronnement de la vie » que, d’une certaine manière, la Création, au sens le plus pur du terme, clôt nécessairement la Tradition, surtout lorsque celle-ci est empreinte des longs cheminements de toutes les interrogations sur le parcours spirituel de la vie, à travers les grands courants culturels de l’Orient et de l’Occident. Mais, à l’évidence, nul d’entre nous n’échappe au fait qu’il est porteur malgré lui de l’héritage de l’Histoire. Et puisque, dans ce livre, l’occasion m’en est fournie, et pour mieux clore ainsi tout débat possible (mais inutile) entre le passé et le présent, voyons comment la continuité de la Vie, le fil conducteur qui crée LE SENS, a « voyagé » dans le monde touffu et si riche de la Pensée.


Deux problèmes fondamentaux de la vie ont toujours hanté la philosophie : ceux des attitudes affirmative et négative vis-à-vis du monde et de l’éthique. Il s’agit d’une position dualitaire. Et ce n’est pas le moindre des paradoxes que de constater qu’elle concerne la pensée non dualiste hindoue, par exemple. Il s’agit de quelque chose de très complexe en soi, car, naturellement, il convient de s’entendre sur ce qu’on peut désigner par affirmation et par négation, les deux brouillant souvent des pistes laborieusement imbriquées. Je resterai le plus simple possible en prenant grand soin de ne rien « raccourcir » de la finesse de perception qui émaille des démarches très loin de nos modes de raisonnement.


Au sens immédiat du terme, l’attitude affirmative concerne globalement l’homme occidental. Il s’agit d’une attitude portée vers l’action. Celle-ci, nous le savons, a été extrêmement porteuse de réalisations puisque toutes les civilisations industrielles et techniques en sont l’expression. La vie, dans ce cas, est considérée comme une richesse en soi. L’incarnation devient la vie, même si bien des dérives matérialistes en falsifient le sens au point d’en susciter des contresens menant au désespoir ou, à l’extrême, au suicide, introduisant ainsi une négation totale dans l’attitude affirmative. Fondamentalement, cette dernière perçoit et exalte le sens du Monde et de son cheminement vers un possible épanouissement où l’homme reste acteur déterminant. Au sens le plus réalisé de cette perception, nous savons qu’aujourd’hui, l’Homme est devenu créateur du Monde parce qu’il a crée LE SENS. Il s’agit, le lecteur de mon cinquième livre l’a compris, du dernier Testament de l’humanité, tel qu’il a été décrit au chapitre trois de l’ouvrage cité. Nous touchons naturellement, ici, au sens totalement achevé de la perception affirmative, à condition de l’inclure créativement dans l’ETHIQUE véritable, CRÉATION de BEAUTÉ  Fusionnelle et uniciste, en dehors donc de toute dualité. Il s’agit de l’Homme, être devenu humain et non de l’homme multiple encore aux prises avec son ego. Mais, non sans paradoxe, la pensée scientifique, pionnière de l’attitude affirmative, traverse « dangereusement » des « zones nihilistes » après avoir trouvé son héraut dans Jacques Monod. Il est tout-à-fait significatif - et je m’en suis déjà entretenu - que la Physique quantique, par exemple, porteuse de sens universel dans l’explication de la Création du Monde (voir « Le processus de création du Monde. Une théorie complète de l’Ordre Fusionnel », ouvrage non édité de Johann Soulas), ait pu à ce point se dévoyer en étant ravalé par les physiciens au rang d’un simple outil de calcul.


L’attitude affirmative comporte donc le corollaire suivant de l’éthique : servir son prochain, l’acte de servir n’étant pas exempt - et toute l’histoire de l’homme contemporain occidental le montre - des dérives habituelles de l’ego. Par exemple, que signifie « servir (donc aider) son prochain » lorsque chacun est TOTALEMENT RESPONSABLE de sa propre vie ? S’agit-il d’attitudes basées sur la compassion ou sur la pitié charitable ? Je prétends, ici, que la différence est considérable. L’une est affirmative au sens où elle engendre la dignité chez le démuni (à condition de donner à compassion son sens linguistique structurel : « passion avec » et non la définition chrétienne reprise par l’Académie française dans les dictionnaires) l’autre est passablement négative au sens où elle maintient précisément la négation de la vie incarnée par la dépendance suscitée. Par exemple encore : que signifie servir s’il s’agit de servir la société ou ce « monstre » qu’est la patrie, portes ouvertes sur toutes les exactions et les guerres suscitées par l’ego collectif ?


L’attitude négative vis-à-vis de la vie et du monde est, culturellement, la marque du bouddhisme et de la pensée indienne. Dans cette attitude, la vie, porteuse perpétuelle de souffrances, est dépourvue de sens. Une telle attitude conduit tout naturellement au renoncement, à renoncer donc à toute activité dans ce monde. Elle est, en ce sens, largement soutenue par la croyance réincarnationniste, échappatoire commode pour « remettre » à une autre vie ce qui convient d’être effectué dans l’immédiat. Puisque nous savons que la réincarnation est dépourvue de sens (cf. mon deuxième ouvrage), l’attitude négative perd donc beaucoup de son intérêt. Comme l’attitude affirmative, la négation du monde se nourrit aussi de ses contraires : le renoncement aux désirs et aux sensations a toujours eu pour but d’annihiler la souffrance, attitude en soi affirmative.


L’attitude de la négation semble historiquement avoir été introduite ou, en tous cas, notablement nourrie, en Orient, par la manière dont le prince Siddhârta est devenu le Bouddha Gautama. L’éveil du Gautama a été très fortement orienté sur l’exclusivité de la conscience : celle d’être une sorte de « néant » en tant que tel, dès lors qu’il ne s’incarne pas ou peu dans la créature humaine (j’en effectue la démonstration scientifique dans l’ouvrage non édité « Le processus de création du monde »). Le « néant » de la conscience, dès lors, a constamment influencé la philosophie bouddhiste vers le renoncement au point que l’Inde et le Tibet en portent toujours des traces très importantes. Mais, à l’évidence, comme je l’ai mentionné auparavant, l’effort nécessaire de la vie de chaque instant en tempère toujours l’impact. Des instructeurs tels que Maharshi ou Nisargadatta, dans le droit fil du renoncement, exhortaient les occidentaux venus les écouter à ne jamais s’enfermer dans la réclusion.


En Occident, l’exemple typique du « balancement » entre l’affirmation et la négation est donné par Jésus de Nazareth. Actif avec ses disciples dans l’attitude de l’Amour envers chacun, dans ses riches enseignements, il dénie, finalement, au monde de l’incarnation vivante, la possibilité d’engendrer le bonheur. « Ma justice n’est pas de ce monde, dit-il très justement et, dans le droit fil de la croyance monothéiste, remet sa vie « entre les mains de son Père ». Affirmation, donc, dans la propagation de la parole divine en guise d’aide aux autres mais attitude de renoncement, finalement, dans la possibilité d’être heureux ici-bas et promesse d’un « au-delà » paradisiaque.


Des différences importantes séparent, toutefois, la négation de Jésus basée sur le Royaume de Dieu et celle des orientaux tout entière contemplative. Elles portent sur des conceptions pas toujours complémentaires entre l’éthique et la morale traditionnelle. Dans la version chrétienne, les notions du Bien et du Mal restent fortement dualitaires. C’est la morale judéo-chrétienne que nous connaissons bien et qui sévit toujours en Occident. L’éthique de l’Orient est d’une nature différente. « Passive » au sens où l’opposition entre mal et bien n’est pas orientée vers des règles de vie tendant à affirmer l’un ou l’autre, l’éthique est plutôt une sorte d’«état » qui cherche son fondement dans la pensée et non dans l’action.


En fin de compte, ce qu’il importe de retenir de la Tradition spiritualiste du monde, réside  essentiellement en ceci : aucun comportement vivant n’a jamais pu exploiter véritablement ni la morale affirmative, ni l’éthique négative. Les exigences dualitaires de la vie sous l’emprise de l’ego devaient « teinter » sérieusement l’une et l’autre de leurs opposés respectifs. A quelque époque que ce fût, une sorte de répudiation désespérée a toujours dénié à l’homme la possibilité de se libérer des fardeaux du malheur et d’établir le paradis sur Terre. Nous parvenons, dès lors, à quelque chose de vraiment essentiel que je développerai plus loin : la Réalisation de l’homme a toujours été inscrite dans les menées dualitaires de la vie. Et si la créature humaine n’a jamais pu y parvenir c’est parce que la dualité imposait sa férule sous le commandement de l’ego.

Dans la création affirmée de la vie


Si la spiritualité - même dans son acception la plus épurée   - a cessé d’avoir la moindre signification, c’est que, désormais, les « dés sont jetés ». Entre les deux philosophies rapidement exposées ci-dessus, celle de l’affirmation impose sans ménagement sa loi au monde. C’est l’action qui prime. Il n’y a pas lieu de juger, ni ici, ni nulle part (tout jugement est faux) les conséquences mondiales qui en résultent. Les sociétés basées sur l’économie monétaire et marchande, nos sociétés dites de consommation, pour fausses qu’elles apparaissent, pour génératrices de désordres qu’elles sont, sont sollicitées par tous les affamés du monde et conviées de ce fait à coloniser rapidement la planète presque entièrement.


C’est nécessaire. C’est indispensable. Le MOI en crée désormais et socialement toutes les situations favorables à ce type d’avènements.


Parce que l’hypertrophie de l’ego qui en résulte va faire éclater, précisément, l’ego sursocialisé. Et parce que, en corollaire, l’affirmation dynamique de nos sociétés, une fois débarrassée des tragiques jeux de la dualité, deviendra le ferment joyeux de la construction créatrice du monde nouveau. Un ferment qui sollicitera l’homme plus naturellement que cela n’est encore possible aujourd’hui, à mourir à la vieille carapace de ses menées illusionnistes.


Ne l’oublions pas. Comme cela est apparu dans « Le couronnement de la vie », le ferment de l’Illusion, c’est le RÉEL.


Et le MOI crée désormais le Réel. Sur les bases de la dualité surgit l’UNITÉ. Et le Réel EST l’Unité.


Dans l’Unité l’homme meurt à son ego.


Et de l’homme, enfin et à la fin abandonné à la vie, surgit l’Étre humain dans le rayonnement de son  


POUVOIR CRÉATEUR de BEAUTÉ.


En attendant, la « coupure de la vie » - déjà largement évoquée dans mes deux précédents livres et sur laquelle je reviendrai dans le présent ouvrage - due à la fin du rayonnement des Champs subtils universels lorsque les corps subtils de la créature humaine « refusent » de « laisser la place » à la Source Fusionnelle, cette coupure dans des cas individuels, va se manifester, par une négation de la vie de plus en plus affichée, par l’abandon de la vie. Dans un aspect spectaculaire immédiat, nous assisterons à des cas d’«attente de la mort » sans réaction. Ce sera le cas de plus en plus fréquent des marginaux, des sans-logis, des assistés de tous bords qui se laisseront mourir de faim et de froid, de tous ceux, parce qu’ils refusent de « se lever et de marcher », n’auront même plus le goût de saisir la main tendue.
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L’EGO

La sortie du Paradis

Puis-je te demander, lecteur ou lectrice anonyme, homme ou femme inconnu d’une humanité qui n’en est pas encore une, puis-je te demander d’entrer en connivence avec les pages qui vont suivre ? Si tu ne le peux, c’est que ton intérêt est totalement hors de ta propre vie. Ce n’est pas grave. Peut-être, un jour... Mais, de ce fait, ta lecture est devenue sans objet. Si tu te sens concerné (car, évidemment, par le fait que tu sois incarné, tu ES CONCERNÉ), alors, accompagne-moi patiemment. Si tu me suis VRAIMENT pas à pas, l’éclat de ta vie surgira nécessairement au terme de cette lecture.

Sais-tu comment fonctionnent une fourmilière, une termitière ou une ruche d’abeilles ? Sais-tu comment se déroule le microcosme que nous pouvons fouler sous nos pas sans même lui accorder un regard ? Un seul mot les définit : ordre. Ces microsociétés d’insectes fonctionnent avec une admirable perfection. Il s’agit de perfections conditionnées par des règles de l’espèce animale. Règles strictes, d’une extrême rigueur. La moindre altération conduirait à la destruction de la fourmilière ou de la ruche. L’insecte poursuit son activité d’une manière totalement programmée. Les variantes à une situation inédite sont rares et ont peu de chances de réussir sauf sur de très longues périodes (adaptations à des longs cycles climatiques, par exemple).

Quel mot trouverais-tu le plus adapté pour définir maintenant les sociétés humaines ? Ne cherche pas. Il n’y en a qu’un : désordre.

Pourquoi l’ordre dans ces règnes de la vie inévoluée et le désordre dans l’organisation de la vie de la créature au sommet d’une telle pyramide que l’on peut dire qu’elle échappe aux écosystèmes et à l’évolution des espèces ? La réponse tient, précisément dans ce constat : l’homme est une créature à part. La raison à cette sorte d’  «aparté » tient également en un seul mot : EGO.

Je l’ai décrit dans tous mes ouvrages. Mais dans mon troisième livre, j’en explique les origines. Lorsque le corps mental supérieur naît chez nos lointains ancêtres préhominiens d’il y a environ une centaine de milliers d’années et dont des ossements ont été mis à jour près du village de Neandertal, en Allemagne, commence la  véritable aventure de la vie. Une aventure gigantesque, car suffisamment de « degrés de liberté » avec l’avènement du corps astral moyen quelque trente mille ans plus tard, apparaissent, pour qu’à partir de ce moment, les rouages bien huilés des programmations de la vie se brouillent. Le corps mental supérieur se « détache » (en subtilité, donc en longueurs d’onde électromagnétiques subtiles) du corps mental inférieur, « héritage mammifère » depuis des dizaines de millions d’années et devient le réceptacle, le siège de la Polarité universelle CONSCIENCE. Autrement dit, très progressivement, la conscience de la vie s’incarne dans une créature vivante, lui faisant perdre, petit à petit, ses attributs exclusivement animaux. Par la suite, le corps astral moyen, bien que « mal né » (de par sa position vibratoire en termes de subtilité), va devenir, très progressivement aussi, une sorte de centre qu’il convient d’appeler décisionnel. C’est la préfiguration de la RESPONSABILITÉ.


Le préhominien de cette lointaine époque devient donc conscient d’une séparation fondamentale d’avec son milieu. Hors conscience, il suivait les lois de son espèce, comme la fourmi et l’abeille, sans se poser d’inexistantes questions. Avec la conscience élémentaire qui vient l’habiter, son tout nouveau Centre Décisionnel lui commande de porter un regard inédit sur lui-même. La « fusion matricielle » avec mère-nature est terminée. Le fonds-fusionnel animal n’existe plus car l’homme de Neandertal sait désormais, par des questions qui commencent à surgir, qu’il va devoir véritablement élaborer une sorte de monde parallèle à celui dont il est issu. La loi de l’espèce cesse d’être prédominante. Progressivement la loi d’une forme d’individuation apparaît et prend la relève. Et prime !


C’est ainsi que se dessine, pour la première fois dans l’histoire de la Vie, cette « chose » si difficile, si éprouvante mais aussi tellement incontournable qu’elle en arrive à former le fondement même de la vie consciente : la SOUFFRANCE.

C’est ainsi que notre lointain ancêtre doit « lever » l’ancre et sortir du paradis.


Il ne sait pas encore jusqu’à quel point, plus tard, il va cultiver la souffrance avec le raffinement opiniâtre d’une « malédiction » qui va lui servir de berceau des milliers d’années durant.


Ami lecteur, la voici, la raison profonde du désordre de la vie de l’homme. Avec une incongruité paradoxale supplémentaire: la conscience qui apparaît est synonyme d’ordre. Un ordre librement créé et non plus obligatoirement subi. Faute d’une organisation suffisamment incarnée de la conscience, ce nouvel ordre, humain, et non plus animal, ne peut pas s’épanouir. Il en résulte un désordre monumental et, du coup, entretenu parce qu’il  est devenu une disposition très particulière d’un « ensemble » fort hétéroclite constitué par l’association immature de l’incarnation, du Centre Décisionnel et d’une conscience encore primaire, « association » que l’on peut désigner par l’ego. Qu’arrive-t-il, lorsque l’Informativité de la conscience incarnée est trop faible pour rendre l’activité de l’incarnation vivante qui la porte, cohérente ? Il arrive un désordre grandissant que l’ego essaie de camoufler par une prise de pouvoir sur la vie. C’est arrivé... depuis longtemps. Mais aujourd’hui, le despotisme de l’ego en arrive à la caricature. C’est ainsi qu’il a commencé à saborder ses propres fondements. C’est ainsi qu’il va être appelé à disparaître. Je reviendrai, en détail, sur tous ces aspects de la vie, au cours de ce chapitre.

Le deuxième Miracle manqué et le dernier Testament de l’humanité

L’ego n’est pas une sorte de disposition « associée » à ton être, cher ami qui me lis. Tu es entièrement responsable de cette sorte d’irresponsabilité qui n’a jamais cessé de t’habiter. Peut-être, n’ayant pas lu mes ouvrages, n’étais-tu même pas au courant de l’existence de l’ego. (On peut d’ailleurs s’étonner, non sans consternation, que la culture occidentale ait toujours « magistralement » ignoré ce terme jusqu’aux traités de la psychologie, alors que le Bouddha, il y a vingt cinq siècles, en avait fait durant les quarante ans de sa vie enseignante, un véritable « centre d’exercices ». Nous connaissons bien le mot égoïsme - état de l’ego - qui en découle mais il est toujours mal compris, (ce qui explique que l’ego n’est perçu qu’à travers les processus éveillants).


L’ego est le fondement de la psychologie humaine. L’ignorer revient donc à parler de psychologie un peu à la manière dont on parlait naguère, semble-t-il, du sexe des anges à Byzance. A ce titre (de fondement), l’ego est un miracle. Le Premier de la vie, tel que Richard Moss aime le nommer à juste titre. L’ego désigne fondamentalement les origines de la vie consciente. Au cours de dizaines de milliers d’années, il se structure suffisamment pour amener le préhominien à l’état de créature humaine. Puis, il y a environ huit mille ans, un événement d’importance semblable à celui de l’apparition de l’ego se produit : le dernier corps subtil transpersonnel « arrive » à l’homme. C’est le corps spirituel et ses quarante sources rayonnantes internes rattachées à toute l’incarnation. L’Illumination de la vie devient ainsi, apparemment possible avec un éveil majeur et planétaire à la conscience, le Deuxième miracle. Mais cet éveil collectif exige la fin de l’ego qui, de ce fait, n’a plus sa raison d’être. Or le Centre Décisionnel (Corps astral moyen) n’est pas parvenu à maturité, sa subtilité rayonnante étant restée relativement grossière. Seul lui (ce centre) est potentiellement apte à « relier » totalement la  polarité Conscience (SOI  universel qu’il convient d’appeler MOI virtuel) à l’incarnation vivante de l’homme. Mais il n’y « parvient » pas. Relier la polarité Conscience à la vie signifie incarner le MOI virtuel. Nous savons que, grâce à la Source Fusionnelle, c’est ce qui se produit actuellement. Nous savons aussi, pour que ce processus puisse s’enclencher, que les corps subtils doivent disparaître, disparition précédée par celle des Champs de rayonnements universels subtils. (1996-97). L’avènement du Deuxième miracle il y a huit mille ans était donc compromis dès le départ, les conditions d’une Informativité spirituelle forte n’étant pas réunies.


Et l’ego, de ce fait, s’est considérablement renforcé.


J’ai expliqué ces processus subtils et totalement inconnus des hommes dans mes trois derniers ouvrages. En comprendre les arcanes secrets rend l’émerveillement de la vie opérationnel au point de permettre l’avènement du Troisième miracle. Des exégètes nombreux de l’Ancien Testament se sont penchés sur les événements immenses qui se sont déroulés des milliers d’années avant notre ère. Ils continueront à n’en pas comprendre l’essence aussi longtemps qu’ils ignoreront les processus subtils et secrets qui ont justifié ces péripéties et que j’ai longuement expliqués au cours de mon enseignement. Ils trouvent présentement leur résolution avec le Dernier Testament consigné dans « Le couronnement de la Vie » et sur lequel je reviendrai dans les prochain et dernier chapitre.


Correctement structuré, l’ego pouvait disparaître simplement il y a huit mille ans si le Centre Décisionnel avait eu la maturité nécessaire pour engager une véritable incarnation du SOI universel et rendre ainsi le MOI réel. Mais l’ego n’est pas une sorte d’abstraction psychologique. Il s’agissait, autrefois, d’un centre vital ayant porté l’homme du magdaléen à la conscience élémentaire de la vie. Sa disparition possible mais avortée l’a alerté. Il s’est donc tout naturellement renforcé. L’Histoire moderne en témoigne : apparition de l’écriture, des fort brillantes civilisations dont l’antique Egypte et la Chine, puis le génie hellénique avec ses cortèges de philosophes et mathématiciens sans oublier les premiers éveils à la conscience universelle (Deuxième miracle) dont Bouddha et Jésus étaient naturellement les représentants les plus illustres. Mais ainsi « encouragé », est arrivé à l’ego ce qui arrive aux meilleurs meneurs d’hommes : une dérive fatale vers un accroissement mortel de puissance. Les civilisations mentionnées, chacun le sait, portaient en leur sein des cohortes d’Attila et autres Tamerlan.


Et la barbarie fit son irruption et s’installa dans la vie de l’homme.

L’ombre d’Ahriman

Il est tout-à-fait évident (et essentiel) de constater, n’est-ce pas ? que chacun de nous est fait pour le bonheur. Mais... convient-il encore de savoir de quoi il est « fait ». L’homme n’est pas un être simple. La joie de la vie est exclusivement composée des besoins fondamentaux assortis à son Pouvoir créateur, donc à sa libre disposition de décider en toute conscience ce qui est JUSTE  pour lui. La décision mentionnée est HORS MENTAL. Est-il nécessaire d’être engagé dans un processus éveillant à la conscience pour vivre la JOIE ? Si la joie est définie comme un état d’être hors dualité, la réponse est évidemment affirmative. Elle est alors assortie à l’exigence la plus stricte qui soit : être hors souffrance, donc être débarrassé de son ego. Cette voie de l’éveil (qui fait tout l’objet du présent écrit comme de mes précédents ouvrages) est exigeante. Il n’en existe point d’autre... Car c’est l’absence de dualité qui est le repère et non l’acte ou l’état que l’on vit. Deux créatures peuvent vivre la même sorte d’«engagement » vis-à-vis des joies simples offertes par la nature, (par exemple, promenade, excursion, cueillettes diverses...). Si l’une des deux n’a pas vécu un processus éveillant, elle éprouvera un désir souvent irrépressible d’obéir à ces activités. Celles-ci correspondront alors à un exutoire, des compensations nécessaires par rapport aux stress, insatisfactions et autres imprégnations subis. Si l’autre est éveillé, il n’éprouvera aucun désir mais s’il satisfait à une promenade, il SERA toute la richesse recueillie de l’activité en cours et sans compensation car, créateur de sa vie, il ne subit aucun stress ni de quelconques insatisfactions. L’être éveillé est caractérisé par cette disposition essentielle : il EST toute la vie. Il est la musique lorsqu’il l’écoute, il est la montagne ou le coucher de soleil lorsqu’il les contemple, il EST toute activité à laquelle il se livre. La créature non éveillée peut aimer la musique et la nature mais l’une et l’autre sont en dehors d’elle. L’état de non éveil constitue une séparation de la vie. Il est l’ombre de la vie. La créature non éveillée sait très bien que lorsqu’elle vit des souffrances psychologiques, des épreuves difficiles, les consolations venues de l’extérieur ne lui sont que d’un faible secours. C’est l’état intérieur qui importe. Dans le commun du vécu, la dépendance accordée au monde extérieur constitue une soumission dès lors qu’elle procède (nécessairement) par identification. Cette dernière est la caractéristique absolue de la soumission. Une activité sociale obligatoire (par exemple) ne sera nullement vécue par un être éveillé comme une soumission puisqu’elle sera « concédée » sans aucun conditionnement, sans aucune identification.


L’état d’éveil est une reliance à la vie.


En fin de compte, les deux états sont séparés par l’ego. Il sévit dans le premier, il a expiré dans le second.


On peut affirmer que l’état commun, donc en dehors de tout processus éveillant véritable, est la caractéristique essentielle de l’ego.


L’ego est l’ombre de la vie.


De tous temps, les grandes traditions l’ont symbolisé à travers des qualificatifs divers. La plus pertinente semble bien être la légende perse qui oppose à Ormuzd, dieu de la lumière, le prince noir des ténèbres, Ahriman. L’ego, non seulement est personnifiable mais doit être personnifié. La créature humaine, dans la quasi totalité des cas encore à l’heure actuelle, est identifiée à son propre ego. Qu’elle en saisisse la signification ou non, qu’elle en connaisse le nom ou non, le résultat est le même.


L’ego est un souverain absolu.


Et un souverain qui se grise de totalitarisme tombe fou, tôt ou tard.


L’ego est devenu un roi fou !


Femme et homme de cette Fin des  Temps, vous êtes otages de ce despote ! Ami qui « me » lis, présentement, si mes écrits te nourrissent véritablement, tu vas devenir conscient de l’imposture qui n’a cessé de leurrer ta vie jusqu’à maintenant, de te faire  « croire » en toi-même, de te faire croire que tu es « quelqu’un » alors que ton MOI, encore virtuel, donc non incarné, n’a pu que te laisser à l’état de fantôme. Que dirais-tu de celui qui achèterait des œuvres d’art et ferait croire qu’elles sont sa production ? Comment appelle-t-on celui qui vend des vessies et proclame qu’elles sont des lumières vivantes ? Il est hautement symptomatique - et sur les deux « versants » du symptôme - d’observer le refus de la dictature socialisée dans nos « démocraties ». Celui qui s’y est commis n’échappe pas à la vindicte populaire. Il est cloué au pilori. C’est évidemment une colère de l’ego civilisé qui condamne l’usurpateur qui a abusé   du peuple consentant (premier « versant » du symptôme). Mais il se protège ainsi d’une autre vindicte encore pendant quelque temps (deuxième « versant ») lorsque le moment sera venu où le véritable usurpateur devra être confondu. C’est la bataille perpétuellement recommencé d’un ego contre un autre. Sans importance donc si les masques ne devaient pas tomber sans tarder. Le refus de la dictature socialisée est le prélude au refus de la dictature personnalisée infligée à la créature humaine par son propre ego.


La Fin des Temps, c’est essentiellement cela !


La Fin des Temps, c’est la fin de l’imposture de l’ombre. Aucune vie ne peut se déployer si elle n’est directement illuminée par le soleil.

Ego, Centre Décisionnel et MOI virtuel


Je t’ai « habitué », ami qui a pris le temps de te nourrir des « pains de vie » mis à ta disposition depuis quelques années, à t’inciter au rationnel. De même qu’un objet, activité, état d’être ou situation est aisément identifiable lorsqu’on le nomme correctement, de même, les aspects subtils et psychologiques de la vie humaine doivent pouvoir être symbolisés par des     modèles s’ils veulent être appréhendés avec le moins de fantaisies ou de projections possibles.


A nouveau, je sollicite ici ton attention, ton intelligence induite (et ne vas pas me soutenir que tu n’en as pas), ta compréhension simple pour suivre mes explications. Si tu les acceptes comme telles, tu verras qu’elles sont simples.


Nous allons symboliser la créature humaine par un rectangle qui comprend des observables. Celles-ci sont censées représenter des processus subtils en voie ou état d’incarnation susceptibles d’être observés, soit par une auto-réflexion personnelle, soit par autrui. Ces observables sont de deux sortes: les saines, c’est-à-dire des observables qui correspondent à la vie profonde, à ce qui permet d’entretenir un minimum de vitalité, d’harmonie, tant sur le plan psychologique que physique (des relations profondes et complexes les lient mais nous ne les évoquerons pas). Parmi ces innombrables observables saines nous distinguerons toutes celles qui constituent ce que j’appelle le Centre Décisionnel de la vie. Les autres observables, toutes les autres, sont dégénérées. Ce sont les observables actuelles (dans une très grande majorité de cas) de l’ego. Lorsque l’ego est bien structuré (ce qui est de plus en plus rare mais c’était le cas quasi général il y a plusieurs dizaines de milliers d’années), ces observables font partie de la première catégorie, bien que d’une structure fondamentalement différente. 
 



(    Observables saines

(     Observables dégénérées

C.D. Centre Décisionnel


Supposons encore que la créature humaine ne soit sollicitée par aucun appel (de type conscience par exemple). Ce cas est, naturellement, habituel, quasi général et dans ce cas, la répartition des observables saines est sans orientation : les observables dégénérées et saines sont « mélangées » dans une association quelconque. Si les dégénérées sont majoritaires (cas du schéma ci-dessus), les saines sont sous influence dégénérescente. Cette influence est lente au cours de la vie, mais c’est ce qui explique, essentiellement, les somatisations couramment connues. (D’autres causes dégénérescentes existent, plus graves que celles dues à l’ego : ce sont les aberrations biologiques dues au manque de connectivité de la matière vivante du fait de l’existence des corps subtils (valeurs de longueurs d’onde finies et non infinies)).


Comme nous le savons, la vie humaine peut être représentée par l’une de ses plus importantes symboliques suivante :

     CRÉATURE HUMAINE ( [EGO(C.D.] (SOI

Le Centre Décisionnel (C.D.) et l’ego sont fortement incarnés (l’informativité qui leur est liée est répercutée dans l’architecture des biomolécules ADN-ARN) et ont leur « siège » essentiel dans les cortèges nerveux du cerveau, des plexus solaire et coronaire (émotivité) et surtout du plexus aortique pour le C.D. (correspondance avec le corps astral moyen).


Le SOI est transsubtil et hors incarnation. Comme nous le savons, il convient désormais de l’appeler MOI virtuel. On peut le représenter, symboliquement, par le carré ci-dessous :
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Les « étoiles » (() sont des observables exclusivement subtiles (au cas où le MOI n’est concerné par aucune incarnation, donc par aucun processus éveillant). Elles sont d’une richesse (devenue actuellement) infinie (au sens quasi mathématique du terme) depuis l’apparition de la Source Fusionnelle (voir mon cinquième livre). Le nombre d’«étoiles » est évidemment, arbitraire, car, en fait, elles sont en quantité illimitée (!) La créature humaine, au sens le plus commun, est alors une association des deux figures précédentes.

 
 

 

  Les flèches en pointillé entre [EGO - C.D.] et SOI représentent une communication potentielle d’un type très particulier que nous appelons commutation. La communication potentielle est, essentiellement, du type anticommutation, au sens où presqu’aucune identification entre [EGO - C.D.] et MOI virtuel ne se produit. Dans le cas opposé, nous conviendrons de la commutation.

Sauf cas pathologiques (aberrations chromosomiques) à la naissance, l’enfant, dès l’âge de trois ans, donc au moment de son scénario, est « contacté » par le MOI virtuel.  Ce « contact » est facile car son ego naissant est encore faible en intensité et assez correctement structuré. Le tableau des observables, en une sorte d’autocommutation naturelle avec MOI virtuel, présente alors une configuration générale du type suivant.
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  MOI virtuel
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             ego naissant    C.D.


Les observables du MOI virtuel, d’une richesse informative (actuellement) infinie exercent une puissante énergie attractive du champ d’État Fusionnel sur les observables du Centre Décisionnel. Celles-ci sont comme « aimantées » et se « positionnent » en « écoute » de l’information fournie de manière à en recueillir le meilleur usage possible. Tout se passe comme si les observables C.D. se « cristallisaient » en une structure d’accueil suffisamment développée pour ne pas être influencées par les observables de l’ego naissant (dont quelques unes sont supposées dégénérées du fait d’une toute petite enfance peu nourrie par une anima maternelle peu présente). Immédiatement, dans le cerveau et les principaux plexus de l’organisme, se forme une sorte d’«observatoire » totalement neutre (information du MOI virtuel) pour contempler les échanges informatifs entre le Centre Décisionnel et l’ego naissant. Ces échanges sont immédiatement mémorisés par une mémoire causale parfaitement structurée (voir le sixième chapitre de « La genèse de l’Homme divin) en relation avec la mémoire akashique du MOI. La mémoire causale est le fait de faibles champs de rayonnement subtils (sorte de corps causal exclusivement attaché au biomolécules et, peut-être aussi, à certaines cellules du corps humain, ces champs persistant malgré la disparition des corps subtils de la créature en cas d’investiture de la Source Fusionnelle).


Quoi qu’il puisse arriver par la suite à l’homme ou à la femme, cette mémoire témoignera constamment de cet appel magnifique du SOI vers la petite enfance, vers le bonheur conscient de la vie.


Il va constituer, dès lors, la base de la responsabilité de la créature durant toute sa vie durant.


C’est ainsi que tout commence. Le Centre Décisionnel décrète donc la responsabilité. Par définition, l’homme et la femme, de ce fait, n’échapperont jamais à ce « témoin » de la vie, exclusivité existentielle de la conscience, fleuron éblouissant qui inscrit présentement dans l’humanité les informations dernières de sa parturition difficile mais inévitable vers la CRÉATION du SENS, le Dernier Testament de son Destin.


Mais l’ego, lui, fortement incarné, culturellement héritier d’une puissance à développer, peut se dégénérer au contact des événements de la vie et, d’une certaine manière, engager alors une sorte de « séduction » sur les observables C.D. Ces dernières ne pourront pas se dégénérer, mais, « accepter-le-point-de-vue » des observables égoïques, surtout lorsqu’un certain nombre de celles-ci restent relativement saines. Tout se passe comme si l’observatoire mémoriel perçu par le C.D. s’obscurcissait progressivement au fil des années, donnant rapidement la préférence aux conditionnements séducteurs de l’ego. Dans ce cas, la plupart des commutations informatives entre MOI virtuel et C.D. s’affaiblissent au point de devenir, dans l’immense  majorité des cas, anticommutatifs.


Aujourd’hui, le désordre est devenu mortel au point que :


CREATURE HUMAINE ([EGO(C.D.] (( MOI  VIRTUEL                                                                          
                  (Le symbole ((  signifie  « anticommutation » ou  coupure).                                             


Pratiquement tout contact commutatif entre MOI virtuel et l’incarnation a cessé : au lieu que le Centre Décisionnel « alimente » l’ego afin d’assainir ses observables, c’est l’ego qui « brouille les cartes » du Centre Décisionnel.


Parce que ce dernier a « choisi » dès la petite enfance, peu d’années après le scénario, d’écouter de moins en moins la mémoire inscrite des « contacts » originaux entre lui et le MOI virtuel.


C’est la Source Fusionnelle qui donne, en ce moment, le coup de grâce au quiproquo désordonné du processus de délitement de la vie humaine, à la suite de cette « entropie » galopante du Centre Décisionnel. En effet, lors de l’investiture de la S.F. voici ce qui se passe.
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 « cristallisation » du C.D.


La Source Fusionnelle a un nombre d’observables saines en quantité illimitée et à la richesse informative infinie. Elle les « injecte » donc dans l’incarnation grâce à son information subtilité infinie et rend, à nouveau, les commutations avec le MOI virtuel possibles. En quelque sorte, la S.F. tend à réaliser par une affirmation créatrice ce qui se passe normalement dans pratiquement tous les scénarios de l’enfance : « cristalliser » le Centre Décisionnel, cette sorte de moi incarnée (ne pas confondre avec Moi - S.F.) par Corps astral moyen interposé. Or, l’ego aux abois est devenu puissant et a acquis toutes sortes de stratagèmes (expérience oblige) pour circonvenir initialement et provisoirement aux « décisions » peu décisionnelles d’un corps astral moyen, comme nous l’avons vu, « mal né », car insuffisamment subtil. Tout s’est passé - au moment des neandertaliens - comme s’il ne pouvait y avoir eu qu’une sorte d’aberration conflictuelle entre l’exigence d’une forte incarnation (faible subtilité) et celle d’une subtilité élevée (augmentation informative) par le passage effectif du C.A.M. peu subtil mais bien incarné au C.T.M. (corps transmental) peu incarné mais hautement informatif, avant la disparition de tous les corps subtils. L’aberration n’a été qu’apparente, bien sûr, car tout est toujours parfait en tout. Convenons que le temps n’a guère d’importance dans le dédale de l’érection géologique à la vie et que les deux exigences mentionnées apparemment contradictoires, ne pouvaient pas l’être dès lors qu’elles se sont succédé dans le temps, l’incarnation primant tout naturellement sur l’informativité il y a des dizaines de milliers d’années.


En résumé, la description de ce paragraphe (issue de travaux scientifiques décrits, dans le cadre de la Physique Informative quantique, dans mon sixième ouvrage non édité « Le processus de création du monde ») doit être comprise de la manière suivante.


L’«injection » en quantité illimitée des observables de la S.F. (dans le cas d’une investiture par le MOI) se heurte à la « qualité d’accueil » par le cerveau et, essentiellement le plexus aortique, de la conscience fusionnelle véhiculée par les observables saines proposées. L’ego déstructuré (observables dégénérées) est intelligent et rusé. Il peut « jouer d’influence » en inhibant dans les circuits neuro-électriques du cerveau la réflexion structurée rationnelle en lien avec LA VÉRITÉ (Conscience Fusionnelle) et en suscitant la mémoire psychologique émotive (observables totalement dégénérées). Parmi les innombrables cas de figure, trois se dessinent :

(- si, de naissance (scénario, anima maternelle...) la structure des observables de l’ego est saine, l’accueil de la Source Fusionnelle et son développement ultérieur se produiront sans encombre ;

(- si, par contre, la pollution est quasi totale (99,999% des cas), seule une structuration très puissante de la S.F. peut débloquer la situation en permettant au MOI de CRÉER des situations événementielles d’une intransigeance incontournable, telles des réajustements à grande envergure collective (mouvements sociaux). Mais, même dans ce cas, les réalisations étant soumises aux probabilités quantiques actualisatrices, l’incarnation correcte de la S.F. n’est pas acquise immédiatement et il est possible (voire probable) de prévoir que ces processus immensément complexes demanderont du temps pour se réaliser.

(- enfin, une création d’une très grande importance a eu lieu récemment. Lors d’une investiture « suffisante » de la S.F. (aux approches de l’Information quantique du Pouvoir créateur, voir mon cinquième ouvrage), une forte « reprise » par la dégénérescence de l’ego (émotivité, surtout chez la femme) peut être jugulée par la surrection, volontairement décidée, intrépidement suscitée, par la PENSÉE DÉCISIONNELLE, fruit magnifique et direct du Centre Décisionnel. Cette pensée (hors mentale) a la particularité de décider immédiatement « sans penser » à propos d’un acte extrêmement important à poser, sur le ressenti immédiat de sa JUSTESSE. Dans ce cas, l’ego, pris de court, est quasiment annihilé par une véritable inondation d’observables de haute informativité. Il se structure alors assez aisément avant de disparaître.
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À ego irresponsable, créature humaine responsable


L’ego de l’homme actuel, à base d’observables de plus en plus fortement dégénérées, ne peut avoir aucun « sens » des responsabilités. Il est fou dans la grande majorité des cas. Et la folie est irresponsable.


Le Centre Décisionnel (héritage direct du corps astral moyen), constitué d’observables saines et quelle que soit sa « qualité d’écoute » ou ses possibilités de commutation avec le MOI virtuel, possède les mémoires causale et akashique du scénario psychique de l’enfance. Mémoires fondamentales et indélébiles, elles constituent ainsi le Témoin irréfutable de la Beauté, de la noblesse de la Vie. Elles sont le garant de l’épanouissement possible de la créature humaine.


Elles témoignent, hommes et femmes de cette planète, de notre RESPONSABILITÉ individuelle de chacun d’entre nous. Responsabilité de l’état de notre développement, de notre immaturité, de nos insouciances, de notre inconscience. Donc aussi de notre capacité d’éveil.


De notre éveil à la conscience lorsqu’il se produit.


De ton éveil, ami, mais aussi de ton « refus » lorsque tu prétends, inconsciemment, « n’y être pour rien ». Dans ce cas, tu es, quoi qu’il en soit, et quelles soient les apparences, responsable de ton ego, donc de ton irresponsabilité. Tu peux être mendiant, sans logis, « épave » couché sous un abri précaire, tributaire de la pitié et du sentiment de culpabilité de l’«autre », le soi-disant nanti, rien n’y fait. Créature humaine jusqu’au « bout des ongles » jusqu’au dernier souffle de ton incarnation, porteur d’une promesse que tu as « mortifiée », tu n’es victime en rien, ni de la collectivité, ni de l’indifférence de l’autre. Tu es victime, tu as toujours accepté d’être victime de ton ego, dans la soumission devant les souffrantes exigences de la vie, alors qu’elles te proposaient, au contraire, d’apprendre les lois du fonctionnement de ton être. L’animal abdique-t-il devant les exigences de son espèce ? Il défend âprement son nid, son terrier face à l’envahisseur, il se bat pour ne pas être dévoré, il se bat pour ne pas mourir de faim. Comme devaient se battre nos lointains ancêtres préhistoriques aux prises avec de redoutables glaciations qui ont duré des milliers d’années. Les civilisations humaines ont introduit d’heureux adoucissements dans nos vies. Mais le « struggle for life » s’est déplacé. Il est devenu plus « civilisé » et, du coup, devant le Pouvoir créateur mis en marche, ne trouve même plus aucune justification à son rôle.


Ne cherche pas à t’esquiver, ami, à discuter. Je t’affirme que tu es responsable en totalité de tout ce qui t’arrive dans la vie. Sans doute, nos sociétés, représentations collectives des pitoyables démissions face à la vie, voudraient-elles nous prouver le contraire. Les organisations charitables ne manquent pas... Elles ne font qu’entretenir la misère à bon compte. J’y reviendrai de manière détaillée dans le prochain chapitre.


Femme et homme de cette Fin des Temps, témoins du délabrement généralisé, je vous demande d’entrer dans un état d’observation aussi pertinent que possible de vous-mêmes, de votre vie. Chacun  a des souvenirs plus ou moins clairs sur tel ou tel événement important survenu et te concernant directement. Si tu veux bien cesser de justifier tes « choix » conditionnés remontant aux épisodes qui l’ont émaillé, si tu veux bien « entrer en silence » et mettre tes cogitations au repos, tu t’apercevras nécessairement que l’événement soulevé avait eu lieu pour t’apprendre un détail majeur que tu avais alors feint d’oublier. Si tu peux clouer le bec un instant à ton ego discutailleur, tu t’apercevras que l’épreuve qui a laissé ses traces peut-être douloureuses n’avait d’autre rôle que te révéler à toi-même, dans la mise en route d’un accomplissement auquel, probablement, tu ne t’attends toujours pas.


J’ai pratiquement démontré (au sens non philosophique...) dans « Le couronnement de la Vie » que les croyances sont absurdes et délétères. Dieu n’existe pas au sens judéo-chrétien du terme. Et c’est devant cette commodité qu’est toute croyance que la créature humaine abdique et abandonne. Il est sans doute moins éprouvant de supplier un être tout-puissant mais n’existant pas que de remettre de l’ordre là où l’ego égrène son désordre, que d’étriller le vrai fauteur de troubles... qui n’est, précisément, que l’ego. Sache cependant, ami, que l’épreuve te « rattrapera » sans cesse, aussi longtemps que tu la fuiras. Aussi longtemps que tu laisseras ton ego justifier tes démissions.

L’ego est devenu un monstre


Ego, Centre Décisionnel, MOI virtuel... Comment te « sens-tu », ami, avec ces termes ? Habituellement, d’ailleurs, l’expérience prouve que tu ne « sens » pas grand’chose. En dehors de celles et ceux qui sont dans un processus éveillant, l’observation de ton être est une nouveauté qui te laisse souvent inerte. Pourtant, c’est à toi que je m’adresse, lecteur ou lectrice qui te trouves confronté(e), peut-être pour la première fois, à ce genre de « gifle » auquel tu n’avais encore jamais eu à faire face. Car il est devenu impossible de t’esquiver. Socialement, il se peut que tu te sois plu à rester dans l’anonymat. Mais tu fais partie de la nouvelle humanité qui lève. Tu es incarné, donc c’est à toi que je m’adresse et non à ton aïeul. L’exigence de vie va démasquer ton ego. Il est important que tu t’y apprêtes. Sens-tu que tu « es » ton ego ou te ressens-tu « quelqu’un d’autre » ? Lorsque tu acceptes quelques instants de solitude, non pour être avec tes soucis mais pour essayer d’éprouver le frémissement sensible de la vie qui parcourt ton échine, « qui » pourrais-tu bien être alors, sinon une créature en accord - ne fût-ce que quelques instants - avec l’Amour universel ? Es-tu alors identifié à ton ego ?


Observe, ami, lorsque tu es dans une discussion animée sur un sujet à propos duquel tu as une opinion bien arrêtée. Regarde bien ce qui t’arrive, comment tu te comportes avec l’autre qui voudrait (ego oblige) imposer son point de vue. Es-tu à l’écoute à ce qu’il a à te dire ? Souvent, tu ne le laisses parler qu’à peine, précipitant tes mots, dans une sorte d’assommoir.


Es-tu alors identifié à ton ego, oui ou non ?


Tu vas me soutenir, peut-être, que tu « avais raison » face à ton interlocuteur. Raison sur quoi ? Sur une opinion toute relative ? Regarde extérieurement à toi, maintenant, et observe la logomachie des politiciens qui s’affrontent dans un Parlement. Qui a raison ? Y en a-t-il un seulement qui a raison ? Opinion, donc relativité ! Je m’en suis entretenu à plusieurs reprises.


L’absolu seul est LA VÉRITÉ. La Vérité ne se discute pas. Parce que la Vérité EST. Mais tout ce qui ne l’est pas - et les idées politiques, évidemment, tiennent la dragée haute dans la relativité de l’opinion - peut être soumis à la discussion.


N’en as-tu pas assez, ainsi, de perdre ton temps dans des batailles de mots, de revendications, de slogans tous d’un autre âge, de t’épuiser, amer à la fin de tant d’inutilité, pendant que ton ego était aux commandes ?


Observe maintenant ton comportement, si tu es amateur sportif enthousiaste, spectateur engagé à la réussite de « ton » champion. Tu trépignes, le cœur battant, comme si le sort du monde était en jeu. Ton émotivité frénétique est à son comble. Déception douloureuse en cas de défaite, débordement inondé d’ivresse en cas de victoire... jusqu’à la prochaine défaite qui te plongera dans l’amertume.


Est-ce cette folie-là, qui « gouverne » ta vie ?


Es-tu cette folie ? Veux-tu bien te poser cette question en toute honnêteté sans laisser à ton ego le soin de justifier ceci ou cela ? Honnêtement ? En toute pureté ? Dans le silence de ton être en imposant le calme à ton mental déboussolé et impétueux?


Tu m’obliges à aller jusqu’au bout. Supposons maintenant, que tu « sais » que tu vas mourir dans les cinq minutes qui suivent. Supposons-le gratuitement. Que feras-tu dans les cinq minutes qui te sont comptées ? T’intéresseras-tu encore à toutes les billevesées qui ont émaillé ta vie ? Tu t’apercevras que tu n’as fait que papillonner. Tu as été cigale. Aucun élément de vie n’a été engrangé. Fonceur aveugle et obstiné, voici que tu cognes ta tête une dernière fois.


Et ton MOI « a dit » non.


Alors ?


Recommençons l’interlocution et l’émotivité sportive. Dans les deux cas, maintenant, « quelque chose » de silencieux s’est glissé en toi qui t’a permis de regarder suffisamment le débordement de l’excitation qui risquait à nouveau de te submerger. Et pour la première fois, tu te perçois différent. Pour la première fois, une chaleur inconnue encore t’envahit. Et tu distingues, enfin, l’ego - qui a dû reculer - du Centre Décisionnel, ton moi incarné véritable qui a été « aux commandes ».

Tu le découvres pour la première fois.

Autrefois, il y a très longtemps, des dizaines de milliers d’années durant, l’ego était encore structuré. Il permettait à la conscience élémentaire indispensable de s’incarner. Aujourd’hui, tandis que la Source Fusionnelle peut maintenant investir jusqu’aux nourrissons eux-mêmes, lors de leur naissance, l’ego n’a plus la moindre justification d’existence. Despote sans rôle, il est devenu un monstre qui instaure la brutalité, la violence, la barbarie comme des fins en soi.


Les animaux ont toujours été en relation avec de belles histoires que des observateurs sensibles ont su mettre en exergue des menées « sans gloire » de l’homme. Par exemple, le loup, lorsqu’il a le « dessus » sur un autre loup pour la conquête d’une louve, épargne son concurrent défait qui lui présente son cou, sur le dos, les pattes écartées, en guise d’allégeance. Ce dernier s’esquive sans demander son compte. Autrefois, le chevalier, artiste-justicier-à-la-pointe-de-l’épée, savait épargner une vie après un âpre combat. Une forme de code d’honneur avait établi des règles, héritées il y a bien longtemps de la pureté animale. L’ego était là mais le Centre Décisionnel savait « prendre ses responsabilités ». Aujourd’hui, la folie meurtrière devient de plus en plus une fin en soi, sans but autre que de tuer. Et ne me soutiens plus, ami, que tu es contre les guerres et les meurtres, si tu laisses, dans le courant « non brutal » de ton quotidien, ton ego t’effleurer jusqu’à n’en même pas être conscient. Souviens-toi ! Ta responsabilité haute ! Tu es responsable de ton ego. Tu es hautement responsable du monstre qui te submerge encore si souvent dans l’à-peu-près du déroulement de tes jours.

Un jour, ton ego devra « partir ». De gré ou de « force ». Comment feras-tu si tu demeures dans l’inconscience forcenée de ne pas le déstabiliser puis le tuer maintenant mais non plus tard ?
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L’HUMANITÉ 


    EN GESTATION.

    LE MONDE NOUVEAU.
                      « [...] que toutes les aberrations et   atrocités engendrées par la créature étrange que nous sommes, contenaient, infiniment secrets, le cri désespéré, l’appel lointain et si proche en même 
temps de la beauté universelle de la Création. »

        « Le Couronnement de la Vie »  J.S.

Choix, libre-arbitre, destin : illusions ou réalité?


Amateur de thèmes philosophiques chers aux débats perpétuellement intellectuels sur la vie, qui saurait y laisser son empreinte sans verser dans l’opinion, fût-elle de talent ?   Ici comme ailleurs, ces questions fondamentales doivent être abordées sous l’égide de la Conscience fusionnelle génératrice de LA VÉRITÉ. Les débats sont donc inutiles car ils utilisent l’ego pour apporter des réponses à des questions qui ne peuvent être soulevées qu’en totale absence d’ego, donc dans une conscience non intellectualisée.


L’évocation de l’existence d’un Centre Décisionnel dans l’incarnation humaine nous conduit tout naturellement à nous demander si l’homme choisit. Mais, ami, relis donc ce que j’écrivis à ce sujet dans mon cinquième livre : 


« [... ] Le refus n’est pas « libre ». Le refus n’est pas naturel. Il n’est jamais naturel et surtout pas libre ! Il est fortement conditionné par les innombrables « parasites » qui occultent la perception consciente des choses de la vie. »

Si choix il y a, au moins deux possibilités s’offrent à une décision, à un acte quelconque. L’une des deux est affirmative, l’autre négative. Peu importe le sens donné à ces deux possibilités. Convenons, par contre et pour l’instant, qu’elles ne sont soutenues par aucune connotation éthique, afin de respecter la neutralité du propos. Qu’est ce qui détermine le choix ? Car, à l’évidence, le fait de pencher pour une décision plutôt qu’une autre résulte d’une détermination. Or une détermination ne peut pas être libre au sens le plus étymologique. Une détermination est nécessairement conditionnée plus ou moins mentalement par des influences héritées culturellement, familialement... politiquement ou par des dispositions relevant du caractère, etc. Bref, le choix, tel qu’il s’exprime quasi perpétuellement est donc sous influence, et, de ce fait, sous la férule - plus ou moins avouable ou perceptible - de l’ego. Donc, le choix n’est pas libre. Tel qu’il est compris universellement, il ne peut pas l’être. Or, le choix, par définition, est libre ou n’est pas !


Donc, ce qui est appelé habituellement choix, ne peut pas exister !

Qu’y vient faire alors le Centre Décisionnel ? Nous avons vu que des observables saines composent exclusivement ce dernier ; dans le meilleur des cas, elles sont « informées » par le MOI virtuel, donc par la conscience pure. Celle-ci, instantanément, dans une situation donnée, conduit à l’appellation juste, à la décision juste, à l’acte juste.


Le Centre Décisionnel, lorsqu’il n’est pas obscurci par l’ego, s’exprime incarnativement par la JUSTESSE. Dans chacun de mes ouvrages précédents j’ai abordé cette notion extrêmement secrète qu’est la justesse. La justesse a une caractéristique essentielle : celle d’être hors mental. Elle n’est engendrée ni soutenue par aucune pensée discursive ou déductive. C’est un ressenti profond, intime, à base d’intuition féminine, sans rationnel a priori. Il s’agit d’une situation, décision et acte justes car correspondant à LA VÉRITÉ. La Vérité ne peut pas être sous contrôle mental car l’ego a la maîtrise habituelle de ce dernier. Le mental, donc l’ego, est dans le temps physique, dans le temps qui s’«écoule ». Dans le meilleur des cas (ego structuré), ils ne peuvent accéder qu’à des éléments épars de l’Information totale qui engendre la Justesse. Mais il existe « organiquement » un Centre subtil chez chaque créature humaine, « derrière » le sternum à la base de la jonction inférieure des seins, que j’appelai Témoin (quatrième Carrefour informatif, cf « La genèse de l’Homme divin »), « siège » du Centre Décisionnel et en relation totale avec le plexus aortique. Et, lorsque l’esprit est au repos, lorsque le tintamarre mental de l’ego s’apaise, c’est à cet emplacement, dans le creux de la poitrine que se produit l’expression alchimique de la Vie. Donc de la Vérité. Donc de la JUSTESSE. J’ai bien dit « mental au repos ». Sinon, aucune perception du Témoin ne saurait s’imposer. Ces perceptions sont secrètes et douces et ne peuvent émerger lorsque la brutalité de la « foule mentalisée » submerge la créature de son perpétuel bruit de fond. L’ego a même inventé actuellement une de ses ruses les plus grossières : faire éprouver « sa vérité » à l’emplacement du Témoin. L’usurpation est ainsi devenue totale et dans nombre de  cas, la justesse n’est plus qu’imaginaire et constitue un leurre de plus. Quel homme politique (par exemple) n’a-t-on pas entendu, la main sur le cœur, proclamer qu’il agissait « en son âme et conscience » ?


La JUSTESSE a un attribut exclusif : elle est hors du temps. Seul, dans le « temps arrêté » peut se produire la perception de l’acte exactement juste à poser à propos d’une situation ou d’une autre. Le MOI (hors du temps) dispose, évidemment de toutes les données simultanément et c’est l’actualisation instantanée de l’Information qui correspond à la justesse qui est fournie en sensation au Témoin. L’actualisation est une sorte de « mise à jour » immédiate d’une information subtile s’incarnant dans les processus vitaux hautement complexes des échanges biochimiques des molécules de la vie dans les cellules des plexus nerveux et du cerveau. Une information subtile qui s’actualise est immédiatement perceptible et donc exploitable. L’actualisation est un processus relevant, initialement, de phénomènes subatomiques dans le cadre de la Physique Informative quantique (je n’insisterai pas davantage dans ce domaine).


Qu’est devenu notre « choix » ? Il est devenu total, au point que l’on peut se demander, à juste titre, si sa description exacte, décrite ci-dessus, laisse encore subsister une quelconque existence à ce terme. En effet, sa définition habituelle est sous l’égide de la dualité. Une proposition ou une autre. Si les deux propositions sont, effectivement, dualitaires, elles sont sous emprise mentale et, de ce fait, sur le plan profondément vivant, la décision de l’une plutôt  que celle de l’autre n’a que de piètres conséquences. Cette décision est toujours sans importance véritable, quelles que soient les apparences. La décision en question est conditionnée et donc en dehors de tout processus conscient. Nous nous accorderons alors à affirmer qu’il n’y a pas choix ! Le choix est donc hors dualité, dans la perception de l’ACTE JUSTE, précisément lorsqu’il n’y a plus à opter pour une proposition ou une autre ! L’Acte juste étant totalement conscient devient - hors conditionnement - un acte LIBRE, à son sens le plus exact. La confusion sémantique peut alors devenir grande du fait de notre vocabulaire qui n’a pas encore vécu la Révolution de la Conscience fusionnelle : dans les quelques situations de ce type qu’il m’est arrivé d’accompagner, l’exclamation a été toujours la même : « je n’avais pas le choix! ». Alors que, au contraire, le choix était total. Mais il existait encore la confusion culturelle entre la signification d’une imposition de circonstance extérieure et celle d’une situation essentiellement non coercitive et engendrée par le MOI, donc totalement intérieure et, de ce fait, acceptée comme une vraie bénédiction.



« La liberté apparaît lorsque la créature a fait suffisamment le « ménage » en elle pour que ses perceptions se clarifient. Alors et alors seulement elle devient libre parce que tout naturellement, elle va suivre le chemin de son accomplissement qu’elle tracera dans l’évidente compréhension de ce qui EST. [...] Dans ces conditions, reste-t-il encore une « place » au trop fameux destin ? » (cf « Le couronnement de la vie » ). 


Si le libre-arbitre, qui ne peut pas être compris de l’homme, est relié totalement à ce qu’il convient d’appeler donc exactement choix, c’est-à-dire, dans l’UNITÉ de la Vie, hors toute dualité, il est clair que la notion même de destin disparaît. Culturellement, le destin semble être imposé de l’extérieur. Et il est vrai, dans l’étude historique des civilisations et des peuples, qu’une logique évolutive, une sorte de déterminisme s’impose dans la compréhension des élaborations complexes des sociétés. Globalement, l’évolution humaine a toujours été orientée par le MOI virtuel. Mais nous avons vu dans mon cinquième ouvrage, qu’en fait, le MOI virtuel qui s’exprime dans l’incarnation du temps physique, est la traduction de la CRÉATION du MOI Réel lorsqu’il s’incarne dans une créature humaine en processus d’accès à la Conscience Fusionnelle, incarnation dans le TEMPS INTÉRIEUR  IMMOBILISÉ. Le destin ne semble imposé qu’à travers l’inconscience. Une fois encore, le destin - habituellement souffrant - n’existe que pour pallier les insuffisances, les agissements aberrants de l’homme totalement soumis à l’ego. Et la souffrance ne s’exprime - encore une fois, insistons sur la nécessité de la souffrance - que pour solliciter l’inconscience à « se pencher » intelligemment sur l’événement douloureux afin de le comprendre en dehors des implorations  inutiles adressées à un hypothétique créateur extérieur à nous qui aurait imposé la douleur à sa créature comme une sorte de punition à expier !! Le créateur, c’est NOUS ! C’est l’homme qui, dans la Conscience Fusionnelle qui l’investit, de créature devient CRÉATEUR du Monde, de la Vie et donc de la sienne. Plus rien ne lui arrive qu’il n’ait suscité en toute conscience de sa toute « nouvelle » RESPONSABILITÉ TOTALE.

Dès mon premier livre, « L’Éveil à la conscience universelle », j’écrivis : « Donc l’homme inconscient a besoin de l’épreuve. Elle lui est nécessaire pour évoluer. [...] Observez-les, ces épreuves ! Ressentez-les. Non en maugréant, ou en courbant l’échine. Mais en adulte. En observant avec intelligence. »

Déjà, je m’adressais à toi, lecteur qui ne pourra devenir ami de la vie que lorsque tu investiras toute ton intelligence véritable (donc non mentalisée) dans l’observation exacte et sans ménagement de tous tes comportements, réactions, et actes de tes journées.


Comprends-tu véritablement la douleur lorsqu’elle te survient ? Es-tu devenu créateur de ta vie ? Au point que tu ne puisses plus rien subir de dérangeant, de contraignant, au point que plus rien ne survienne sans que tu l’aies expressément voulu ou, pour le moins, souhaité ?


As-tu acquis ta LIBERTÉ, femme ou homme de ce monde qui n’as cessé de te tromper de sujet ? Qui ne rêve d’être libre ? Mais dès qu’une telle possibilité t’est offerte, tu engendres un désordre tel que l’institution socialisée doit canaliser, surveiller tes activités, édicter lois et interdits pour empêcher l’anarchie collective. Et c’est cela que tu appelles liberté ? L’histoire contemporaine est pleine de révolutions sanglantes pour s’affranchir de l’ancienne monarchie royaliste ou du dictateur « de passage ». Et une fois la démocratie républicaine instaurée, qu’as-tu gagné ? T’es-tu affranchi des peurs qui te paralysent toujours, de la mort que tu continues à honorer dans les cimetières en déléguant au prêtre - un ignorant comme toi, à ce sujet - ta responsabilité dans la compréhension profonde et intime de la fin d’une incarnation ?


Cependant... et rappelle-toi : j’ai démontré dans le cinquième livre que l’illusion, au sens étymologique du terme, est nécessaire et indispensable pour faire l’expérience consciente de la CRÉATION du RÉEL.

Les temps de la construction du monde NOUVEAU  sont arrivés. La fausse liberté qui nous a coûtés si cher n’est plus constituée d’expériences sans issue. Parce que la Conscience Fusionnelle préside, désormais, à l’élaboration du Troisième miracle, à l’avènement de la LIBERTÉ.

Parce que l’Ordre Fusionnel, c’est  d’abord, un ensemble de CRÉATIONS LIBRES.

Parce que l’Homme divin est un être LIBRE !

De la fin des croyances au Dernier Testament du Monde


Écoutez, homme et femme de cette Fin des Temps, ce que j’écrivis dans mon deuxième livre : « Se libérer, ce n’est pas quitter un conditionnement pour un autre. L’homme reste toujours esclave en cherchant à échapper à une tutelle extérieure à lui-même. Se libérer, c’est accomplir la vie en soi. C’est permettre à l’Amour qui s’incarne de devenir conscient de lui-même. ... Les croyances de toutes sortes, en un Dieu, en une appartenance ethnique, en la vertu de la politique ou en la valeur d’une confession religieuse ou tout autre système qui emprisonne la vie, lorsque tu vois la fausseté de tout cela, alors tu deviens un être libre. La poursuite incessante des désirs, des possessions, des buts à atteindre, lorsque tu vois l’inanité de tout cela, alors tu te libères ». 

Donc tu te libères intégralement lorsque tu as « décidé » de mettre fin à tes adhésions sans fondements, à tes croyances religieuses ou matérialistes, au fatras de toutes sortes d’appartenances conditionnées par ton ego. Car, évidemment, c’est ton ego qui n’a jamais cessé de semer ce désordre dans ta vie, d’embrouiller toutes les pistes de la vie pour que tu restes son esclave. Parce que tu t’étais identifié à ton ego.


Alors, je vois bien, je devine ta mine dépitée et qui demande : « -  comment faire ? ».

Peux-tu me faire confiance et accepter de te « dénuder » devant l’intransigeance de la Vie en perdant tout repère faux mais sécurisant, en décidant avec intrépidité de mettre fin à ton ego ? Le Troisième miracle est à ta portée car, lisant ce livre, si ce n’est déjà fait, la Source Fusionnelle t’a investi. J’ai expliqué longuement dans mes deux ouvrages précédents en quoi elle consiste et quelle est sa signification. Je n’y reviendrai donc que pour t’exhorter à l’«accompagner ». Tu dois accepter un minimum de conscience, de compréhension, d’intérêt, de « demande et d’appel intérieurs », tu dois manifester un maximum de « rejet » de tes mémoires du passé ( rejet au sens d’une vie inconsciente et totalement conditionnée) pour que la Source Fusionnelle puisse œuvrer en toi et t’amener, progressivement, à la contemplation émerveillée de son incarnation en toi. Les sensations en sont physiques ! Tu seras nécessairement alerté par une joie nouvelle encore inconnue qui t’envahira : ce sont les « preuves » qui se manifesteront. L’accompagnement demandé est issu de ton Centre Décisionnel. Le « minimum de conscience », le « maximum de rejet » mentionnés relèvent du grand secret de la vie dont chacun est porteur et sont la traduction des observables saines de cette capacité de décision que chacun, sans exclusive, porte et peut révéler en lui, peut donc exprimer. C’est la notion minimale de la responsabilité totale qui éclôt ainsi.


L’accompagnement de la Source Fusionnelle, femme et homme, relève de ce Centre. Vous l’utilisez ou non. Mais la capacité de décision d’opter pour la vie est là. Encore une fois, elle est sous l’égide de votre totale Responsabilité. Jamais vous n’aurez la moindre « excuse » de pouvoir dire éventuellement par la suite : «  - si j’avais su !  ». Mais, et de ce fait, votre refus ne sera jamais « coupable ». Précisément, parce que, comme je l’ai rappelé précédemment, le refus de la vie n’est jamais, ni naturel, ni libre. Il est sous conditionnement de l’ego. Mais vous en êtes entièrement responsable. Le refus, c’est un attachement aux croyances qui persiste. N’importe quelle croyance... puisqu’une croyance est un conditionnement !


Le détachement est difficile ! Mais si ! Cette épreuve existe lorsque, ayant vécu totalement l’expérience de l’attachement d’une manière naturelle et affective, tu persistes dans une affectivité de plus en plus émotive, de plus en plus conflictuelle, de plus en plus inconsciente, donc immature et t’enfermant dans l’obscurité suffocante d’une douleur qui ne cesse de te crier « silencieusement » : «  - Quitte - tout et suis-MOI! » 


Que risquerais-tu donc ? De devenir enfin adulte ? Pourquoi as-tu peur de « quitter » la prison qui t’étouffe ? Parce que tu crains de perdre des présences dites humaines qui ne sont que des absences ? Parce que tu redoutes que ta vie ne soit plus emprisonnée ?? Tu redoutes la solitude, n’est-ce pas ? Parce que tu ignores que l’incarnation de ton MOI, la PRÉSENCE la plus extraordinaire qui soit, LA seule Présence VRAIE possible, demande du recul, une sorte de recueillement, de silence. Le détachement !


Le détachement véritable arrive tout naturellement lorsque tu en éprouves le besoin irrépressible. Alors, tu es véritablement prêt à accompagner la Source Fusionnelle qui te projettera vers la vie. Ami, tu m’as compris. Si cette épreuve te paraît difficile, ne te force en rien. A quoi servirait d’«essayer » de te détacher « pour voir » ? Un fruit mûr tombe, sans qu’il soit nécessaire de l’arracher de son support végétal. Te détacher ainsi faussement ne servirait qu’à ajouter un conditionnement supplémentaire. Par contre... Dans un processus éveillant fusionnel qui progresse vers l’incarnation du Pouvoir créateur, il arrive immanquablement l’épreuve dernière, celle qui doit amener, à travers une « mort initiatique » à pulvériser le dernier filin d’ego qui persiste. Il est « presque » trop tard pour reculer. L’épreuve de « la séparation » est là. Tu hésites, car elle te paraît douloureuse à travers une mémoire psychologique que tu sais être fausse mais à laquelle tu obéis encore, surpris qu’à ce « stade », cela puisse encore te survenir.


Alors LA PENSÉE DÉCISIONNELLE est là. Elle vient d’être créée spécialement pour ces circonstances. Il s’agit, parce que ton processus éveillant est suffisamment avancé, de « forcer » ta décision  sans réfléchir. La réflexion, c’est le mental égoïque qui reste, c’est lui qui empêche de « sauter » ce dernier obstacle. En général - et puisque ton intellect structuré en comprend, avec une conscience suffisamment élaborée le bien-fondé - la décision est assortie à un acte à poser. Cet acte, une fois posé, est sans retour possible.


Il est alors accompli dans la RESPONSABILITÉ TOTALE.

Il rend à la créature sa véritable dimension humaine, une dignité vraie.


Il en « fait » un ÊTRE HUMAIN. Pour la première fois.


C’est ainsi que l’être devient CRÉATEUR.


J’ai consacré tout un chapitre au Pouvoir créateur de l’Homme dans « Le couronnement de la Vie ». Mais il me faut y revenir. Prendre la dimension exacte de sa signification constitue un couronnement suprême de la vie. Car le SENS et la signification accomplie de la RAISON D’ÊTRE, de l’Univers, donc de la matière, donc de la Vie, donc de l’Homme, s’y trouvent inscrits : c’est le Dernier Testament.


Il n’y en aura plus d’autre.


Car tout, désormais, EST ACCOMPLI.

Une dernière fois, ami, je sollicite ta compréhension haute. Parce qu’il est important que tu comprennes. Le temps des textes dits « sacrés », à base d’une littérature souvent traduite en paraboles ou en rébus, est terminé. Plus rien d’obscur ni d’hermétique ne doit subsister. Les prétendus secrets (des sociétés dites, précisément secrètes) ne sont que secrets de polichinelles et, pour une large part, affabulations sous couvert d’incompétences notoires qui se voudraient, trop souvent, scientifiques. Le monde va basculer. Nous sommes à la Fin des Temps ! Fin des temps prophétiques. Fin du temps, aussi ! La Fin des Temps s’ouvre sur un champ de ruines. Les ruines du vieil homme, de la carapace inflexible et imperméable de l’ego. Et, simultanément, la fin du temps intérieur arrive, du temps qui s’immobilise en toute créature devenue donc ÊTRE VIVANT et CRÉATEUR. La vision qui s’ouvre alors est celle de l’Homme nouveau, surgi, né pour la première fois dans le temps extérieur qui s’«écoule » encore, Homme « divin » tel que je le nommai dans mon troisième livre, lustré dans le torrent vivifiant et générateur d’Amour Conscient de la Source Fusionnelle... et bâtisseur du Monde Nouveau. Cet homme n’est plus dans une fausse spiritualité exsangue.


Il est dans le génie de l’Intelligence du Cœur conscient.


Que se passe-t-il donc de si « important » lorsque la sensation puissante mais secrète de l’arrêt du temps intérieur se produit ?

              anima maternelle  
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               ((((((((((((((((((((((temps 

               (    

           naissance physique

Reprenons la description du  chapitre trois du cinquième livre avec la même symbolique de quatre événements chronologiques A, B, C et D (*) dans la vie. J’y ai ajouté la naissance physique et l’anima maternelle qui (en principe) « occupe » les trois premières années de la vie humaine, jusqu’au moment du scénario psychique (A). La vie se déroule ainsi dans la perception chronologique des  événements jusqu’au « moment » où la perception de l’arrêt du temps intérieur se produit (E). Celle-ci grandit dans un intervalle de temps (extérieur, donc mobile) qui « voit » l’Information quantique croître de la valeur du Pouvoir créateur jusqu’au seuil de la Mutation de la matière. Ainsi, à E, avons-nous la représentation suivante.

                                                (  A  ( 

            (  B (
                                    Pouvoir  ( C   (  

                                    créateur  ( D ( mutation de la matière vivante
                                             ((((((
              E= Présent « immobilisé »

Ce qui se produit avec une extraordinaire netteté  vécue, c’est la perception que les événements A, B, C, D sont tous passés « à la verticale ». Autrement dit, ils deviennent le PRÉSENT VÉCU. (Afin de préserver toute usurpation à ce sujet, j’affirme que cet état ne peut être vécu que lors du processus éveillant fusionnel, car, dans nombre de milieux exotéristes, j’en ai entendu dont l’ego s’amusait à longueur de journée dans des affirmations du « ici et maintenant »). La mémoire de leur passé persiste mais le vécu en est le Présent. Voici pourquoi ce véritable miracle a pu apparaître. Avant 1996, la présence du Champ de rayonnement CAUSAL universel dégénéré (voir chapitre 6 de « La genèse de l’Homme divin ») empêchait l’accès du corps causal individuel de l’homme (même de celui de l’être éveillé à la conscience universelle) à une structure informative ordonnée. Donc aucun processus fusionnel n’était possible. Le SOI universel (polarités AMOUR et CONSCIENCE) était encore « limité » informativement du fait des rayonnements à longueur d’onde finie (425 000Å).


A partir du quinze août de 1996, le Champ de rayonnement causal se structura soudain parfaitement et devint Champ Vécu Supérieur (405 millions d’angströms) : en une année (1997), il « disparut » en portant sa longueur d’onde à l’infini, en même temps que la Source Fusionnelle apparût (longueur d’onde également infinie) après disparition des corps subtils (Séverine et moi-même ; aujourd’hui, des milliers d’êtres, probablement, sont « pourvus » de la S.F. mais l’immense majorité d’entre eux ne le sait pas). Ainsi, dès début septembre 1997, le SOI « devint » MOI virtuel. MOI, car la S.F. allait, précisément, en FUSION avec le SOI, informativement accompli, pouvoir s’incarner dans chaque créature humaine apprêtée. Virtuel encore aussi longtemps que le Pouvoir créateur n’est pas atteint. Le processus fusionnel rend alors progressivement  le MOI de plus en plus réel jusqu’à son incarnation totale, jusqu’à l’information de connexion totale avec les biomolécules ADN-ARN du corps humain. Ceci se produit jusqu’au seuil de la mutation de la matière vivante. Alors, même le Champ transsubtil d’Etat Fusionnel disparaît. Donc :  

Incarnation du SOI par : MOI ( Moi (S.F.){fusion}SOI.  

Ainsi, l’information de l’Ordre Fusionnel devient totale. Et le MOI, en voie d’incarnation suffisamment prononcé, devient créateur du Monde.


Revenons aux événements A, B, C, D, tous « ramenés » au Présent par (et avec) E. Puisque le Présent est le temps arrêté, c’est que le MOI RÉEL, créé dans le temps mobile attaché à la matière, est donc, en fait, de tous les temps. C’est ce qui permet d’affirmer que MOI est de toute éternité même s’il est devenu réel, grâce à l’incarnation humaine, dans la chronologie de l’Histoire. Deux « genres » temps sont donc en présence, celui que nous connaissons tous, le « temps qui passe » (que j’appelle temps physique ou extérieur) et le temps immobilisé, profondément intérieur, qui n’est éprouvé, qui n’est vécu que lors d’un éveil véritable à la Conscience Fusionnelle, donc à partir d’un seuil d’incarnation de l’Information quantique suffisamment prononcé pour que le Pouvoir Créateur apparaisse. Il n’existe aucun conflit entre les deux appréhensions temporelles: la première est coutumière, la compagne naturelle de toute incarnation. La seconde est secrète, profondément intime : elle s’impose avec vigueur lorsque le « moment » de l’«apprêt » incarné en est venu et en même temps elle ne peut être perçue véritablement que lorsqu’on est à son écoute.


J’ai longuement disserté sur le temps habituel dans mon précédent ouvrage. Il était devenu clair, n’est-ce pas ? que, quelles que soient les apparences, ce temps ne peut être qu’une illusion. Illusion grandiose, il est vrai, car, toute la matière, tout l’univers observable est sous son emprise. Rien ne « résiste » à l’épreuve du temps.


C’est pourquoi le temps physique est synonyme de 

mort !!

Mais cette illusion est un jeu ! (Illusion vient du latin ludere qui signifie ludique... ) Un jeu qui doit être poursuivi jusqu’à son accomplissement final. Alors, le « jeu » s’arrête... le Réel arrive et le temps s’immobilise.


Le temps  intérieur est synonyme de vie ! Car, immobilisé, le temps cesse d’engendrer de l’entropie. Il touche alors à la révélation dernière, la plus magnifique, la plus grandiose, la plus exaltante qui soit : celle de la divinité, de l’humanité véritable qui, sur le plan de la vie profonde, vient de couper les racines avec ses origines animales.


Le temps immobile est donc, aussi, synonyme d’ÉTERNITÉ ! Or, c’est la mort, c’est le « passager », c’est ce qui n’a pas de persistance ni de pérennité qui, en fait, sont « ce qui n’a pas d’existence ». Et l’éternité, synonyme de création indéfinie et perpétuelle devient, dès lors, et profondément EXISTENTIELLE.


Et, c’est l’incarnation humaine, cet ensemble de viscères, d’os, de lymphe et de tissus, cette « mort apparente » qui déambule dans le monde, qui est porteuse de cet existentiel de vie et d’éternité !!


Ami, qui ne serait pas bouleversé à cette annonce ! Qui ne le serait à moins d’être déjà mort ? ! Comprends-tu maintenant pourquoi j’évoque « Le Dernier Testament de l’Humanité » ? Et pourquoi il est nécessaire que tu y accèdes par ta propre Intelligence du CŒUR CONSCIENT, par ta capacité propre à en percer les arcanes secrets en toi ? Et... si effectivement il y a en toi cette « Présence d’éternité » à quoi tu accéderas un jour, en quoi la mort physique, naturelle parce que nécessaire, pourrait-elle encore t’épouvanter ?


Revenons à présent à ta « vie A, B, C, D et E ».


Donc, dans les apparences, tu as subi tous les événements de A à D, sans qu’il te semble n’y avoir été pour rien dans leur avènement dispersé à travers le temps chronologique.


Puis, tu atteins E, sensation secrète mais puissante de l’arrêt du temps. Et soudain, voici que tu perçois, secrètement aussi mais avec une évidence totale, la superposition événementielle déjà évoquée :
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 Temps arrêté, création donc de [A ... D], donc de toute ta vie. Mieux, tu perçois également ta naissance physique, donc création encore de l’accompagnement maternel jusqu’au scénario A. Il se passe donc cette « chose » extraordinaire : TU CRÉES A CE MOMENT (court intervalle de temps mobile où E s’épanouit), donc dans le PRÉSENT, les événements de toute ta vie, donc toute ta vie qui s’est déroulée dans le PASSÉ. N’est-il pas aveuglant de clarté, dès lors, que ce passé auquel nous avons pu accorder une si grande importance n’est, en fait et véritablement, qu’une magistrale illusion ? Illusion indispensable, bien sûr, illusion-support de la Conscience souveraine qui a permis ainsi l’avènement de l’affranchissement des croyances en une quelconque réalité caractérisant le support matériel de la vie, même si ce support a  été et restera magnifiquement nécessaire pour en permettre, par la suite, l’évanouissement ! N’est-il pas d’une évidence totale que ce passé, si souvent, trop souvent constitué de toutes les mémoires psychologiques, somme innombrable de toutes les souffrances de l’homme, n’est qu’un leurre ?


Donc, ami, femme et homme innombrable, voici que tu « découvres » que c’est en E que ta vie devient véritable, que tu en crées la texture, la substance et ceci, à travers un passé (A, B, C, D) que tu as cru vivre, mais que, en fait, - puisque démonstration en est apportée - tu n’as fait que RÊVER !!


Nous avons donc tous, sans aucune exception, rêvé notre vie. Nous l’avons tous traversé comme DANS UN RÊVE. Même les maîtres de l’éveil du passé, quelles que soient les projections adoratives et soumissives de respect que les croyances ont élaboré à leur encontre, ont traversé leur vie dans un rêve. Rêve sans doute plus « consistant », mais rêve quand même. L’éveil à la Conscience Fusionnelle, dans l’apparition du temps immobilisé, du POUVOIR CRÉATEUR, met fin au RÊVE. C’est donc maintenant seulement, que A, B, C et D sont devenus RÉELS au même titre que E.

Comprends-tu maintenant, enfin et à la fin pourquoi tu es RESPONSABLE en tout et totalement  de ta vie ? Que nous en sommes, chacun pour nous, entièrement responsables ?


Comprends-tu donc maintenant aussi que, dès que E est épanoui, tu ne subis plus ta vie ? Que tu ne peux plus la subir ?


Mais que, en en ayant toujours été créateur sans le savoir (auparavant, dans l’illusion des A, B, C, D), maintenant tu vas en devenir le créateur CONSCIENT ?


Que pourrait bien signifier Félicité, sinon CELA ? C’est ainsi que  la distinction entre le MOI virtuel et le MOI RÉEL devient claire. Le premier n’est pas incarné. Il a agi à travers nous, dans le passé, sans que nous en fussions conscients. Rappelle-toi (cf. § précédent) comment, au moment du scénario, le MOI « contacte » l’enfant. Comment sa virtualité « essaie » d’harmoniser les sensations nouvelles qui surviennent avec l’ego naissant. Comment jamais il ne s’«impose » autrement  qu’en des sortes d’alertes vigoureuses lorsqu’il arrive, au cours de la vie, que l’ego, devenu trop souvent despote, « déraille » ? Alertes souffrantes mais obligatoires ! A l’évidence, le MOI, ainsi n’est pas encore incarné.


Mais lorsque le processus fusionnel commence, l’investiture du MOI dans l’incarnation scelle le Troisième et dernier miracle de la vie dans l’homme.


Le MOI devenu réel accomplit alors la VIE.


Poursuivons. Que je sois créateur de ma propre vie... acceptons. Mais, dans « Le couronnement de la Vie », j’évoque le fait que nous sommes CRÉATEURS du Monde ! J’affirme donc sans la moindre ostentation que « j »’ai créé l’univers observable, big-bang, les étoiles, la vie terrestre, etc. Comment cela est-il possible ? N’y aurait-il pas quelque dérive mégalomaniaque dans des extrapolations à allure aussi extravagantes ? (Il est, évidemment, plus confortable d’attribuer à une « superentité » non identifiable de telles « capacités »).


J’atteins donc le MOI réel. Je deviens ainsi par un processus incarnatif qui progressera désormais indéfiniment, « je » deviens mon propre MOI. Hormis la différence dans l’imperfection de mon incarnation, JE devient son propre MOI. Je deviens donc MOI réel. Et, puisque MOI incarné - et de ce fait même - est devenu créateur, il est dans le temps arrêté. Il est donc dans le Présent depuis toujours. Autrement dit, MOI réel a toujours été. Il s’est incarné, est devenu réel à un moment donné dans le temps physique. Mais, pour qu’il pût créer cette incarnation-support et sa propre investiture, fallait-il que l’INFORMATION de celles-ci existât  au préalable. Indéfiniment « au préalable ». Dans le temps rendu immobile, évoquer quelques dizaines d’années ou quinze milliards d’années signifie la même chose. Donc si je comprends que j’ai créé ma propre vie, en toute Responsabilité totale parce que MOI m’a investi, il n’y a aucune difficulté à admettre que « j »’ai créé également l’univers observable, il y a (environ) quinze milliards d’années (si on accrédite l’hypothèse de la théorie standard(*) accepté par la plupart des astrophysiciens à l’origine de notre univers à un « moment donné » du temps). Seul MOI réel crée. Il crée dans le temps immobile. S’il crée la matière, apparaît, immédiatement, un temps chronologique. Et mon incarnation n’avait nul besoin d’avoir été présent à cet « instant impossible » de la création du Monde. Mais du fait que cette incarnation dût, « OBLIGATOIREMENT » apparaître, à un moment donné dans le temps mobile (bien qu’en toute LIBERTÉ !!) et donc, rendre le MOI réel, tout se passe comme si l’immobilité temporelle quasi immédiatement acquise « englobait » tous les processus de déroulement du temps, toutes les « étendues » du temps, sans aucune restriction sur la durée.


Seul MOI réel contient toute information (en nombre d’observables rigoureusement structurées et en quantité illimitée) concernant la totalité signifiante de l’univers matériel. Il DOIT ÊTRE donc d’éternité afin d’être CRÉATEUR de « quelque chose » de matériel et qui va suivre son évolution dans le temps chronologique. « Antécédent » à tout ce qui se déroule dans le temps, seul l’ÉTERNITÉ EST. Le temps immobilisé EST l’éternité.


Peux-tu imaginer, ami lecteur, ce que signifie pour une créature de chair et d’os, cette incarnation frêle et hésitante, peux-tu imaginer un seul instant « arrêté » dans le déroulement de tes jours, ce que peut bien signifier accéder à cette sensation d’éternité dans le creux de la poitrine ? Non, sans doute. Car il n’y a rien à imaginer. Deviens à ton tour créateur du Monde ! C’est cela, le SENS universel dévoilé. Incarner progressivement le MOI, l’incarner encore et toujours jusqu’à ce que chaque cellule de notre organisme entier devienne un frémissement de conscience, une exaltation, frémissante de fusion entre la BEAUTÉ extatique de la création en cours et de l’INTELLIGENCE la plus raffinée et élaborée de la Vie, c’est cela le « destin » de l’homme.


C’est cela, la création en cours du MOI.


C’est cela, qu’un jour « tu » (ton MOI) créeras lorsque, devenu RÉEL à ton tour, tu vivras l’éternité !

De l’obligatoire dualité à la nécessaire UNICITÉ  

La relativité de la vie est basée sur la dualité. Le MOI virtuel, donc non incarné dans l’homme, en fait, n’existe pas. Le MOI virtuel n’est pas existentiel. Seul le MOI réel EST. C’est donc lui qui s’exprime dans la vie encore aux prises avec l’ego à travers le filtre de ce dernier en donnant les apparences de la virtualité. Les grands événements du Monde du passé et d’aujourd’hui, c’est le MOI RÉEL qui les « propulse ». Il en crée la substance à travers les créatures humaines mais l’ego collectif de l’humanité ou d’une partie d’elle en dispose. C’est ainsi que la signification profonde de la création en cours n’étant pas comprise, l’ego « récupère la mise » et installe de profonds désordres dans la vie planétaire. Ainsi en va-t-il des bouleversements cataclysmiques du passé et d’aujourd’hui (famines, catastrophes dites naturelles et autres « agréments » telles les guerres perpétuelles, etc.) Je reviendrai, par la suite, sur ces sujets fondamentaux.


Les fondements de tout apprentissage sont basés d’une part sur la comparaison, d’autre part sur l’expérience. La comparaison nécessite deux éléments opposés ou contraires : c’est la dualité. La dualité est l’apanage de l’ego. C’est son fonds de commerce. Si l’ego est structuré, le fonds de commerce est sain. Et l’apprentissage sera normalement et expérimentalement nécessaire. L’expérience dégage l’option. Selon le caractère de la créature, l’option sera préférentiellement ceci ou cela. La dualité apprend, par exemple, que telle activité engendre la tristesse. Si la créature est saine, elle rejettera toute mélancolie et s’engagera dans des activités engendrant le plaisir. Tristesse et plaisir sont sous l’emprise inconsciente de l’ego.


Les différentes formes de plaisir et de tristesse constituent la majeure partie de la dualité de la vie. Il a donc été nécessaire pour la créature humaine, jusqu’à l’heure actuelle, d’en effectuer l’expérience. Sans l’expérience approfondie de la douleur et de ses différentes formes, impossible d’organiser la vie pour les rejeter. Sans l’expérience des plaisirs divers de la vie, impossible de s’y attacher. Or, comme je l’ai déjà affirmé, l’attachement, non seulement n’est pas un problème mais est une nécessité existentielle pour mettre l’ego à l’épreuve et observer, avec une conscience grandissante, les diversions possibles qu’il est susceptible de mettre en œuvre. Car l’attachement est une expérience indispensable. Il ne le sera plus dans un futur indéterminé, lorsque la « pénétration » de la Source Fusionnelle aura suffisamment infléchi l’infrastructure de l’humanité pour qu’elle n’ait plus besoin de l’apprentissage dualitaire. Mais pour la fin de cet apprentissage, la fin simultanée des mémoires psychologiques de l’homme est requise. Et d’ici là... la dualité et l’attachement sont encore des nécessités pour parvenir à comprendre qu’ils sont des artifices destinés à propulser la conscience vers l’essence de l’être : l’unicité, l’état de ce qui est UNIQUE, de ce qui n’est plus soumis aux oscillations de la relativité sommaire et précaire de la vie. Normalement, la fin de la dualité et le besoin du détachement devraient, dans un futur à terme plus ou moins long, (quelques dizaines d’années au plus, probablement), s’imposer normalement vers la vingtième année dans l’existence de l’homme, « en route » vers la grande Fusion de sa vie, dans la JOIE de l’incarnation de son MOI.


Les enseignements de la philosophie orientale ont toujours été basés sur la fin de la dualité, héritiers fidèles, en cela, de l’enseignement du Bouddha. Or, un tel enseignement est, concrètement, difficile à transmettre. Il est facile d’exhorter à abandonner la poursuite des désirs de possessions et de la jouissance. Même si cette exhortation peut se justifier (encore faudrait-il savoir où se trouve la frontière entre possession « légitime » et possession superflue et ce que signifie jouissance non conforme à la vie), il n’est pas certain qu’il en va de même en ce qui concerne sa « philosophie » et son application. Si donc l’enseignement de la fin dualitaire est appliqué il ne s’agira, dans la majorité des cas, que d’un conditionnement, donc sans valeur.


Il est vrai que nos sociétés de consommation industrielles cultivent l’aberration du superflu et des excès en tous genres. Mais elles ne sont que l’expression des « désirs » compensatoires aux détresses des populations. Y contrevenir par un enseignement approprié signifierait « labourer » en terrain apprêté. Ce qui n’est que rarement le cas. La vie des moines bouddhistes est l’exemple même des contraintes et de l’auto-répression sexuelle (par exemple).


La fin de la dualité « arrive » d’elle-même. Il n’est nul besoin d’en indiquer quelle que voie que ce soit. L’homme, chez qui une conscience suffisamment développée survient (car tout, sans exception, est basé sur la conscience), cesse de poursuivre des acquisitions d’objets et des illusions thésaurisables. Ce qui est nécessaire à la vie incarnée lui suffit.


Cet homme sait que LA RICHESSE de la vie est ailleurs. Car il vient d’apprendre qu’elle est en lui ! Le fondement même de la vie s’exprime dans la compréhension profonde de ses besoins pour servir l’incarné dans le processus d’élaboration et de l’incarnation du MOI. Le besoin répertorié n’est nullement « nécessiteux » de comparaison. Il a besoin d’ordre ! Et chaque ordre est unique.


C’est ainsi que la vie consciente entre dans l’UNICITÉ.


L’ego « joue » dans la dualité. Il est clair qu’il s’agit d’un jeu. Pour l’enfant, la balançoire est un jeu. Osciller d’un « caprice » à un autre, c’est se divertir afin d’empêcher l’ennui. La poursuite vers l’extérieur, c’est, nécessairement, changer de registre de manière incessante. Les explorateurs du monde sont des aventuriers de la dualité. Leur intérêt est orienté vers la perpétuelle nouveauté. Leur soif du paysage inconnu, des mystères qu’ils n’ont pas encore côtoyés, est insatiable. Mais, de même que « pierre qui roule n’amasse pas mousse », de même l’aventure extérieure qui ne cesse, empêche l’aventure véritable de parvenir à sa propre compréhension. Seule l’exploration de son être profond, de l’insondable richesse du MOI doit être comprise comme une « relève » nécessaire et inévitable, profondément souhaitable de la dualité. Qui commence à voyager « intérieurement » cesse de voyager extérieurement.


La vie s’explore dans le vaste laboratoire terrestre. N’oublions pas que c’est l’incarnation qui en est la finalité suprême et non les sottises de la décorporation ou autre channeling en tous genres à la mode. L’enfance mystique, l’enfance enrégimentée dans le corporatisme de chapelle de ce qu’on appelle faussement religions est une misère et un assassinat! L’enfant est tout proche de la pureté animale. Tout est extérieur à lui. Il est attiré normalement par les appâts qui excitent sa jeune curiosité naturelle. C’est elle qui l’appelle à apprendre. Car il doit apprendre. Et il n’apprend que dans la dualité. La première dualité indispensable est celle qui pousse l’adolescent et l’adolescente à « expérimenter » leurs corps dans l’expression irrépressible de leur juvénile sensualité. Il est normal et nécessaire qu’il en soit ainsi. La génitalité est dualitaire. Comme je l’ai expliqué dans « Le couronnement de la vie », loin d’être une finalité, elle constitue le début vrai des premières prises de conscience possible de la responsabilité. Plus tard, (surtout) la femme de plus en plus souvent éprouve la nécessité de mettre un terme à cette « expérience », vécue la plupart du temps au-delà même de ce qu’elle pouvait contenir. De manière à ce qu’apparaisse la sexualité (et non ce qu’on entend par sexualité dans le conditionnement social courant). Car la sexualité, qui concerne l’homme ET la femme, est vécue dans la COMMUNION unitaire et non dans un accouplement toujours séparatif. La sexualité est un des aspects les plus forts de l’UNITÉ de la vie.


Elle en est une des expressions les plus extatiques.


Ami, n’enferme pas la dualité dans un système. Sais-tu que le « mot » peut revêtir tantôt la dualité, tantôt l’unicité ? Que leurs significations alors respectives sont aussi proches que sont éloignées les états d’être censés les représenter ? Par exemple, que signifie pour toi le verbe aimer ? Ce verbe désigne-t-il une action ou un état ? Lorsque tu prétends « aimer » ta compagne ou ton compagnon, que « mets-tu » dans ce verbe ? Est-ce une affection ou est-ce l’expression accomplie de l’AMOUR CONSCIENT ? L’affection, tu le sais, est dualitaire. On peut éprouver une forte attirance affective (ou affectueuse) et être enragé de jalousie. Cette dernière disposition psychologique engendre souvent le ressentiment, la colère voire la haine. Ainsi ce que tu appelles amour et jalousie se côtoient-ils ... Donc, ce n’est pas l’amour que tu éprouves si tu veux bien admettre que ce mot superbe constitue une référence absolue dans sa signification non altérable. Néanmoins, l’attirance affective est bien suscitée par un germe d’amour. Mais l’ego dualitaire en empoisonne, évidemment, le contenu vécu. Tu peux également éprouver une forte et belle tendresse et avoir peur qu’elle t’échappe. Tendresse et peur cohabitent ainsi ensemble. Dualité donc et  encore. Pourtant... aucun doute pour ce qui est de la beauté de cette tendresse que tu vis. Il est important que, dans l’un et l’autre cas, l’observation véritable, fine et intrépide te fasse éprouver la compréhension que jalousie et peur ne sont que des illusions que tu provoques psychologiquement de toutes pièces. Que le germe d’amour est la seule réalité.


Dans la Conscience Fusionnelle de l’Amour, l’amour devient totalement conscient de son talent immensément beau. De sa beauté. De l’Aphrodésie. Alors, celle-ci devient la Vie. Car l’être incarné qui en est le support est totalement conscient qu’il la CREE, la recrée perpétuellement.


Absence d’ego, absence de dualité. La souffrance a cessé de côtoyer la fine et sensible perception que l’amour est la floraison du chant suprême de la vie. Une floraison vivante que le Pouvoir créateur de l’être devenu humain a le pouvoir - parce que devenu créateur - de rendre immortelle ! Atteindre ainsi la Responsabilité totale, c’est mettre fin à l’expérience dualitaire de la vie. C’est mettre fin à l’état d’enfance.


C’est devenir ADULTE.
Des fausses « valeurs » conditionnées à la valeur humaine


Femmes et hommes de nos sociétés, apparemment si organisées mais en fait, profondément coupées des racines de la vie, la « lettre » que je vous adresse va requérir, maintenant, toute votre attention si vous êtes toujours décidés à être véritablement confrontés à vous-mêmes, à être déstabilisés, à être « giflés » dans vos fausses certitudes où votre ego s’est depuis si longtemps taillé un repaire aux allures inexpugnables.


Nos sociétés aux apparences conviviales, où l’Administration centrale, la représentation politique par le peuple, s’«occupe soigneusement » (donc impitoyablement) de chacun de nous, où l’inquisition toujours possible ne « dort que d’un œil » sous les apparences de libertés nécessairement trompeuses (tel que je l’ai expliqué au début de ce chapitre), nos institutions sont basées sur de « fausses » valeurs. Il ne s’agit nullement d’une opinion critique. (Comment me serait-il possible d’être encore soumis à des opinions ??). La société est l’expression collective d’une juxtaposition de créatures humaines qui la composent. L’expression est donc, une sorte d’amalgame moyennée à la « cote mal taillée » parce que, en fait, impossible à « tailler ». Mais la société ne saurait exister sans ce qu’elle appelle valeurs. Par exemple, une des premières organisations obligatoires est la sécurité. Ayant constaté qu’il n’existait pas de « justice de Dieu » (et pour cause !), la société a inventé, une justice humaine. Vaille que vaille, elle est nécessaire. Mais comme je l’ai déjà mentionné, la justice des hommes n’est pas la JUSTESSE. Justice et justesse ne peuvent pas être comparées. La première est dualitaire car sous l’emprise naturelle de l’ego collectif. La deuxième est l’expression fondamentale de la vie dans l’UNICITÉ, donc en dehors de tout ego. La justesse, lorsqu’elle apparaît, ne peut s’exprimer encore qu’individuellement et, de ce fait, ne peut que se « heurter » à la « justice » de l’ego. Autre exemple : la République française s’inscrit dans une trilogie, (héritière de la Révolution qui a mis fin à la royauté) « liberté, égalité, fraternité ». Chacun peut comprendre qu’il ne s’agit que de mots sans consistance. Comment la fraternité serait-elle possible avec des créatures toujours soumises à des pulsions de mort et, (de plus en plus) de destruction ? Comment l’égalité pourrait-elle exister alors que la biologie, la psychologie de la vie humaine, soumises à notre RESPONSABILITÉ TOTALE, sont originellement tout ce qu’il y a de plus inégalitaires ? Quant à la liberté... caractéristique de la créature accomplie, de l’être humain au sens total du terme, que signifie-t-elle pour le « fonds commun » socialisé sinon un  répertoire anarchique d’une sorte de « chacun pour soi » totalement égoïsé (mais pas nécessairement égoïste !). Soit, l’homme politique ne cessera d’affirmer qu’il agit pour que les inégalités « naturelles » puissent être de moins en moins inégalitaires en introduisant dans la vie des correctifs socialisables (et de même pour les autres « valeurs »). Mais ce « responsable » politique ne fera que dans la mesure de son incomplétude d’homme (ou de femme). Comment pourraît-il (elle) « corriger » quoi que ce soit, alors qu’il (ou elle) est toujours soumis(e) à ses croyances et à son ego ?


Nos sociétés modernes sont de plus en plus aux prises avec ce qu’elles désignent comme des dénis aux droits fondamentaux de l’homme (dans des sociétés dites « non démocratiques », essentiellement). Les « Droits de l’Homme », déclaration solennelle par la Constituante en août 1789, sert de base au Droit français. La déclaration internationale des droits de l’homme (Nations unies du 10 décembre 1948) exprime dans son premier article que les hommes naissent tous égaux en dignité et en droits, qu’ils sont doués de raison et de conscience et qu’ils doivent agir les uns envers les autres dans un esprit de fraternité.


Qu’est-ce donc la dignité pour une créature dans sa dualité égoïque sinon  respecter la paix de l’ego, et surtout, ne pas l’humilier ?


Qu’est-ce donc un droit, alors qu’en fait, l’homme, dans son incarnation RÉALISÉE ne doit rien à personne et que personne ne lui doit rien ?


Qu’est-ce donc la raison si elle n’est pas sous l’égide de la Conscience haute et souveraine de la Vie, sinon un amalgame de contresens à l’existence ? Qu’est donc la conscience, enfin, lorsqu’elle est proclamée par une créature NON ÉVEILLÉE A LA CONSCIENCE, sinon le répertoire mentalisé d’une « idée » de ce que peut être cet apanage suprême de la Vie ? Les fantômes malheureux qui peuplent notre planète, les zombies qui souffrent, sans le savoir, de la tutelle de leur ego, seraient ainsi « doués de raison et de conscience » ??


Fausses valeurs, donc, que ces prétendues valeurs! «Valeurs » conditionnées par les conditionnements socialisés. Donc sans VALEUR  véritable.


Pourtant, ami, et n’y voit aucun paradoxe : ces prétendues valeurs contiennent le germe de LA VALEUR humaine. Et c’est pourquoi, non seulement leur expression est indispensable, mais elle va devenir féconde. Le germe est juste. C’est son expression multiforme qui est dévoyée. Elle est dévoyée parce que l’expression est issue de l’homme dévoyé. Comment une créature encore endormie pourrait-elle énoncer la justesse ? Le germe est imposé à travers la sorte d’apparence évolutive inéluctable que certains appellent, non sans raison, déterminisme historique. C’est le MOI virtuel (en fait, réel, comme je l’ai montré) qui, agissant « anonymement » à travers les hommes, a imposé la notion de valeur.


Rappelle-toi tout ce que j’ai écrit dans « Le couronnement de la vie » à propos des fausses valeurs conditionnées et, donc, socialisées à  l’extrême, et comment je les ai « amenées » à la valeur véritable qui apparaît avec la conscience qui s’incarne. Lorsque le MOI impose collectivement LA VALEUR, sa notion est défigurée par l’ego collectif qui en fait des substituts, des succédanés. Mais qu’en sera-t-il lorsque la créature humaine multiple s’éveillera, planétairement, à la conscience fusionnelle ? Aussi longtemps, que l’émotivité commande la vie, la sensibilité, en fait l’esthésie, ce fleuron suprême de l’incarnation vivante, ne sera que sensiblerie sans consistance, agitation sensitive et désarticulée aux prises dualitaires avec les peurs, les doutes et la culpabilité. Mais lorsque l’esthésie ADULTE, dans la beauté de l’AMOUR ILLUMINE par la Conscience agira, spontanément LA VALEUR sera là, présente, dans tous les domaines de la vie, dans la perception absolue de ce qui EST. Rien n’aura besoin d’être « inventé ». Car tout aura été patiemment élaboré au cours des siècles précédents.


Tout est là !! Il suffit d’enlever les masques multiples de la fausseté de l’ego.


Nous allons prendre un exemple « fort » pour illustrer ces propos, à savoir le fait que nous devons « agir les uns envers les autres dans un esprit de fraternité »  (et qui figure, comme on le sait, dans le premier article de la Charte des droits de l’homme). Il s’agit d’une sorte de commandement à une obéissance morale (l’ego n’est pas avare d’autorité lorsqu’il se sert de l’émotivité pour s’imposer... en absence évidente de toute fraternité authentique). Or l’être qui s’éveille à la conscience « n’obéit plus aux hommes, mais à la colonne de lumière intérieure qui brille en lui » comme je l’écrivis dans mon premier livre « L’Éveil à la conscience universelle ». L’homme  sans ego n’a pas sa place dans les sociétés actuelles, même s’il y vit, s’il participe « socialement » - mais sans la moindre identification - à son élaboration, parce qu’il doit y vivre. Son travail « consiste à développer l’AMOUR et la CONSCIENCE, afin d’aider l’autre à engendrer l’HUMANITÉ, une humanité épurée et sans souffrances. L’humanité de l’homme vrai, centré ». Il ne peut avoir cette activité qu’au sein des hommes, même si ces derniers la récusent et la refusent, même s’ils crucifient le plus beau et le plus lumineux des gestes : ceux de la COMPASSION.


L’homme encore aux prises avec son ego, avec son émotivité, tout naturellement  « sacrifie » donc aux gestes de la charité. On ne compte plus les organismes et associations caritatives d’aide à tous les démunis, aux affamés, aux malheureux, à tous ceux qui souffrent. Les efforts financiers et la logistique matérielle sont souvent pris en charge par les Etats lorsque la solidarité s’exprime envers les « victimes » des catastrophes naturelles de grande ampleur. Dans ces échanges solidaires, où toute aide semble aller de soi, il n’y a rien à juger. Car tout ce qui relève de la vie est hors jugement. Il s’agit, une fois de plus, de scruter, avec le regard de la conscience, la Vérité. Ce qui EST.


Rien de plus. Et que constatons-nous ? Interroge-toi, mon ami inconnu (?) de toujours. Et demande-toi, en déposant ton obole dans l’escarcelle télévisée de tel ou tel appel à l’aide, demande-toi, le plus profondément possible, pourquoi. Pourquoi exprimes-tu ta sollicitude ? Tu découvres, si ta question est intense, deux réponses mêlées. La première est une façade, encore une récupération de ton ego. Tu aurais « mauvaise » conscience en refusant le geste sollicité. Tu te sentirais coupable. Or tu le sais, la culpabilité ne peut pas exister à l’état naturel. C’est donc une invention de l’ego, dans la confusion avec la responsabilité. Précisément, la voici, la profondeur. Le MOI donne la notion de la responsabilité totale. L’ego en fabrique une culpabilité. Qu’importe. Il est vrai - et je l’ai montré - que nous sommes tous co-responsables de l’état de la planète Terre (ce qui n’enlève aucune responsabilité à ceux à qui malheur arrive). Nous y répondons, chacun à notre manière, selon notre état de conscience. Pour l’inconscience planétaire, aider, c’est la médication allopathique de soigner le symptôme. On soigne l’apparence mais on sait qu’il va falloir recommencer. Pour l’être dans la plénitude de la Conscience Fusionnelle, il n’existe aucune aide. La Conscience souveraine CRÉE. Et l’être humain qui l’exprime, support du MOI, crée de ce fait la Révolution dernière - hors tout symptôme - de la nouvelle et véritable Humanité. La Conscience n’«aide » pas à masquer le symptôme, à saupoudrer la plaie qui saigne avec quelque baume sans pouvoir guérisseur possible. Le MOI, dans la pleine conscience de sa réalité actuellement et humainement incarnée, AGIT et crée le support du Monde nouveau.


Point de comparaison, pourtant ! Ni de paradoxes ! Car l’action symptomatique est importante. Non pas dans ses effets; mais dans sa signification. La compassion est le germe qui s’exprime d’une manière culturellement conditionnée, par la charité ou la pitié. Et la charité est l’opposé de la compassion. La charité dénie à l’autre le soin d’envisager qu’il est RESPONSABLE de son malheur, puisque nul ne saurait être victime de circonstances, d’événements ou de la cruauté d’un « autre ». La charité n’est donc pas un remède. Pire, il est une sorte d’antidote au rétablissement des équilibres naturels. Mais, lorsque l’ego s’évanouit, apparaît la source compassionnelle. Et celle-ci, sans aucune aide, propulse l’«autre » vers sa propre Responsabilité Totale.


Si JE, dans mon MOI RÉEL, crée (avec quelques autres êtres en voie d’accéder à leur MOI RÉEL), le support du Monde Nouveau, son expression ne peut apparaître qu’à travers la multitude humaine encore totalement inconsciente du SENS, de la direction que le SENS totalement dévoilé lui octroie. Cette expression est boiteuse. Comment pourrait-il en être autrement ! Mais elle est indispensable.


L’Homme nouveau, l’Homme divin, en fait totalement devenu humain, vivra d’AMOUR rendu totalement CONSCIENT à lui-même. Il sera dans l’unicité. Totalement hors dualité, il établira de multiples microsociétés car sa compassion engendrera une naturelle fraternité qu’il ne pourra « exercer » avec ses semblables que dans de petites structures sociales harmonieuses. Pour que cela « arrive » naturellement un jour, plus tard, beaucoup plus tard, dès maintenant doivent se cristalliser - parfois à la crispation, d’ailleurs - les notions d’antixénophobie, d’antiracisme, d’intégration, etc. Tous ces thèmes à la mode sont, évidemment, des fausses valeurs, au sens où elles n’ont aucune connotation autre que conditionnée par ceux-là même qui en sont les hérauts parfois fondamentalistes. Pour des raisons de système, (appartenances politiques, culturelles, etc.) sous l’égide donc, de l’émotivité, des excès, des aberrations comportementaux peuvent apparaître au mépris d’équilibres sociaux parfois fragiles. Mais, « derrière » l’antiracisme faussement érigé en système, se cache la fraternité, appuyée rationnellement sur le fait qu’aucune différence de valeur vraie n’existe entre les races. C’est-à-dire l’attribut de la compassion, en dehors de toute notion (fausse) d’aide, la compréhension totalement consciente dans l’amour vécu, qu’une créature humaine qui se réalise dans l’amour conscient se révèle dans le MOI qui est très peu différent du MOI que j’incarne. Cette créature est donc mon frère, ma sœur, en dehors de tout faux-semblant, dans la valeur unitaire de la vie.


Bien d’autres exemples surgissent. Par exemple, la relation entre génitalité et sexualité. La première est fausse (je m’en suis longuement expliqué dans mon précédent ouvrage) mais, pour l’instant (et pour un temps certain encore) son expérience « animale » est nécessaire et indispensable. Une fois parvenue à maturité, la génitalité en voie de conscientisation devient sexualité. La sexualité entre Homme et Femme en voie d’accomplissement total constitue la base même de leur COMMUNION. Dans la génitalité, les corps et les affectivités réciproques (lorsqu’elles y participent) de l’homme et de la femme communiquent entre eux. Dans la sexualité leurs corps et leur AMOUR conscient communient. La première est séparative (dualitaire, quelles que soient les apparences). Plus ou moins, mais elle l’est toujours. La deuxième est religieuse au sens où la sexualité RELIE .


Compassion, fraternité, sexualité se révèlent à travers la CRÉATION SUPRÊME de l’Homme : la BEAUTÉ. Non pas, encore une fois, le terme censé le désigner lorsqu’il est aux prises avec l’ego dualitaire. Cette « beauté »-là est conditionnée, donc une fausse valeur. Mais à travers la sensibilité immature, se dessine l’esthésie universelle, l’unité réalisée entre l’émotion et l’immobilité parfaite de la pensée totalement structurée qui la soutient. La BEAUTÉ, valeur suprême dans l’unicité de l’ÊTRE, l’AMOUR uni à la CONSCIENCE la plus pure, VALEUR TOTALE vécue dans la Félicité totalement neutre, ainsi se manifeste


l’HOMME CRÉATEUR DE L’UNIVERS.


Entre les fausses valeurs qui s’écroulent et la VALEUR humaine qui apparaît, les (fausses) valeurs morales et leurs garde-fous devenus inutiles s’évanouissent tandis qu’en surimpression se dessine la nouvelle ÉTHIQUE, support du Monde Nouveau.


Le secret universel de la Grande Révolution qui va véritablement inaugurer la Fin des Temps de l’inconscience en même temps que l’entrée dans le troisième millénaire, ce n’est pas l’avènement de « quelque chose d’extra-ordinaire », mais la Fin de l’obscurité de la Vie. La nuit, l’ombre n’ont jamais été que des absences. Absence de la lumière solaire. L’inconscience et les malheurs millénaires engendrés par l’ego ne sont que des absences de lumière de la Vie. Seule, la lumière solaire a une  existence mesurable, donc physique, donc réelle au sens matériel du terme. Seule, la CONSCIENCE de l’AMOUR est la RÉALITÉ. L’inconscience et ses douleurs associées n’ont donc pas d’existences dans le réel. Quels que soient les cris déchirants de l’homme démuni depuis la nuit des temps.


Il « suffit » d’enlever la monumentale imposture de l’ego. Et la Beauté apparaît. Et la JOIE !

De la vie inconsciente à la conscience de la vie. 

À propos des catastrophes naturelles.


Dans « La genèse de l’Homme divin », je rappelle que  j’ai montré que l’Univers a une histoire. Qu’elle est étroitement reliée à l’histoire de la géophysique terrestre. Et que cette dernière « histoire » est celle de la vie, donc des conditions d’hominisation et de l’apparition du SENS à travers l’Homme. Dans mes deux derniers ouvrages, y compris dans le présent chapitre du présent écrit, je montre, une fois encore, comment l’Homme qui incarne le MOI est, en fait, CRÉATEUR DU SENS UNIVERSEL, donc créateur « obligé » de tous les événements du Monde et de leur avènement, jusque dans leurs origines les plus « initiales ». La vaste Création en question a consisté à créer perpétuellement des ajustements successifs à des Informations subtiles destinées à complexifier la matière jusqu’à la rendre vivante. Ces ajustements ont de sérieuses connotations expérimentales et ne ressemblent en rien à une sorte de surgissement accompli une fois pour toutes, structure universelle inamovible, dessein d’une entité omnisciente à l’origine du Tout dans une immobilité achevée. Ces croyances déistes sont d’un autre temps et, avec l’avénement des sciences de la Terre, leur poursuite paraît aujourd’hui infantile.


La création de la vie est dans cet ordre expérimental des choses. Je m’en suis entretenu dans mon quatrième ouvrage : au départ, aucune éthique pour en soutenir la signification. Mais le  Sens était inscrit. Il s’agissait de faire apparaître une créature vivante capable d’incarner la polarité CONSCIENCE UNIVERSELLE. Donc capacité consciente d’incarnation. Mais aucune « estimation de valeur » encore. La notion de valeur apparaît socialement pour la première fois avec le Décalogue de l’Ancien Testament pour l’Occident (et les Lois de Manou pour l’Orient). Cette apparition importante n’a été comprise, que d’une manière extrêmement conditionnée. (Voir les deux exemples que j’en donne dans mon ouvrage précédent). C’est avec le Dernier Testament que j’offre à l’homme, présentement, la signification rendue totalement consciente de LA VALEUR. Donc de la vie.


En tant que telle, la vie (non consciente) n’est nullement placée sous le regard de l’éthique. Nous savons, par exemple, que le « passage » géologique de l’ère secondaire à l’ère tertiaire a eu lieu sous l’auspice d’immenses catastrophes affectant la planète entière, supprimant à près de quatre-vingt pourcents la vie végétale et animale terrestre. Les grands reptiliens disparus, les mammifères pouvaient apparaître.


La genèse de l’homme est laborieuse mais impérieuse. La paléontologie, malgré des « zones d’ombre », a assez correctement retracé nos origines. Et je rappelle, comment, par l’apparition de l’ego, la première espèce préhominienne apparaît à la surface du globe, il y a environ cent mille ans. Comment le neandertalien (toujours lui) consacre véritablement l’avènement de l’homme par la création de son Corps astral moyen, futur Centre Décisionnel de la Vie, relais incarné avec la laborieuse incarnation de la conscience universelle (Corps mental supérieur).


D’une manière extrêmement fine, les conditions de la viabilité d’un mammifère « supérieurement » apparu, ont donc été réunies à la surface de la Terre. Les colossaux bouleversements survenus il y a cinquante à soixante millions d’années n’ont plus eu lieu, permettant à la « vie moderne » (mammifères) de s’imposer et de se développer malgré d’éprouvantes glaciations plus récentes.


Aujourd’hui, alors que l’humanité s’est très rapidement diversifiée en de grandes « structures », mondialement socialisées, la conscience de l’homme - je l’ai montré tout au long de mes livres - reste dramatiquement absente. Mais où est donc et alors le problème, s’il y en a un ?


Depuis la Création de la Source Fusionnelle,  voici ce qui apparaît. Toute la matière universelle, de l’inerte ou vivant, s’est constituée et complexifiée dans l’Univers sous l’égide de ses relations informatives avec ses différents corps subtils, sources de rayonnement électromagnétiques vibrant sur des longueurs d’onde finies. Il est clair qu’à longueur d’onde finie, donc mesurable, correspond une subtilité finie. L’Informativité d’une subtilité finie est nécessairement limitée quelle que soit son stade d’évolution. Par exemple, jusqu’en 1996 (dans l’appréciation, donc, du temps chronologique), Champs de rayonnement subtils universels et corps subtils « décrivaient » leurs subtilités maximales dans les champs de la Conscience universelle. J’ai montré récemment (lors d’un ouvrage intitulé « Le processus de création du monde  » déjà cité à plusieurs reprises) qu’une longueur d’onde électromagnétique subtile finie, engageait des transferts informatifs à vitesse finie (bien que très largement supérieure à la vitesse de la lumière) mais que, de ce fait, lors de certains processus d’actualisations quantiques, une sorte de « non respect » d’Information instantanément connectée dans les biomolécules de la matière vivante pouvait se produire. Il peut en résulter des aberrations biologiques, des sortes d’«accidents de la nature » que nous connaissons bien et à propos desquels il n’y a lieu, évidemment, de ne chercher aucun coupable, ni même aucune cause de nature éthique.


Autrement dit, jusqu’à une date extrêmement récente, l’aspect évolué du Monde - la Conscience universelle - ne pouvait absolument pas exclure lors des processus d ’élaboration incarnatifs de la vie, ni accidents, ni aberrations imprévisibles. C’est-à-dire, l’éthique souhaitée ne trouvait aucune conformité créative pour justifier les-dites aberrations. Dont acte.


Et le MOI « passa à l’acte » (!) Dès l’année suivante, les rayonnements subtils disparurent laissant la place à l’ÉTAT Fusionnel chez quelques rares créatures d’entre nous, mais l’information universelle de l’État Fusionnel planétaire était créée (disparition du rayonnement des Champs subtils universels).


La situation actuelle est la suivante. L’humanité quasi entière « en est encore » avec ses corps subtils. Or ceux-ci, normalement nourris informativement par les Champs rayonnants universels, en ont été progressivement « coupés » du fait que ces derniers cessèrent de rayonner (leurs longueurs d’onde respectives devinrent infinies. J’ai souvent donné, en guise d’illustration, l’exemple d’un son dont la réflexion acoustique (écho) devenait imperceptible lorsque son miroir était placé à une distance pratiquement infinie). L’homme s’est donc placé actuellement, et dangereusement, en une sorte d’«instance de divorce » avec la vie. En toute responsabilité. Par totale insouciance et une inconscience sans limites,  il se laisse dominer par un ego devenu hautement nuisible sans plus aucune fonction utilitaire alors que la Source Fusionnelle est présente au milieu des hommes de ce monde.


En attendant donc que, par une sorte de « force des choses » l’humanité entière soit projetée dans le « torrent » Fusionnel (ce qui sera vraisemblablement acquis peu avant la fin de l’an mil neuf cent quatre-vingt dix-neuf), la transition est redoutable dans ses aberrations possibles.


La Conscience Fusionnelle est l’apanage de l’Etat électromagnétique transsubtil (longueur d’onde infinie) donc à INFORMATIVITÉ INFINIE. L’infinitude informative, prélude à la CRÉATION totalement mise en conformité avec l’ÉTHIQUE NOERGÉTIQUE de la vie (noergie signifie Intelligence totale en action), doit donc se généraliser sur toute notre planète si l’on veut voir la fin des aberrations millénaires, bases de toutes les souffrances connues.


Il existe donc des corrélations entre l’inconscience entretenue par l’ego et les grands événements mondiaux.


Certes, comme chacun le sait, des orages, des ouragans et des séismes à intensité bien supérieure à ce que nous connaissons aujourd’hui ont balayé notre planète bien avant l’apparition de l’homme. Mais il s’agit de ne pas oublier que les conditions de viabilité de la biosphère terrestre sont d’une rare finesse (je l’ai mentionné) et, de ce fait, d’une grande fragilité. Les variations géologiques se produisent (sauf exception « obligée ») sur d’immenses échelles du temps ; elles ont toujours « laissé le temps » au temps pour que la vie soit en adaptation perpétuelle. Avec l’industrie humaine, ces données sont bouleversées. Par exemple, si la Terre a connu des variations de sa température superficielle importantes, elles se sont échelonnées lentement sur des milliers d’années. Aujourd’hui, l’effet de serre, dû à la libération inconsidérée de gaz carbonique est le résultat d’une « défossilisation » en quelques dizaines d’années de la fossilisation végétale et animale ayant mis des dizaines de millions d’années à s’accumuler. Le rapport approximatif de un à un million entraîne des bouleversements dans l’équilibre fin des conditions de viabilité biosphériques. Ceux-ci pourraient bien être dramatiques par suite de certains effets fortement auto-amplificateurs prévus par la thermodynamique des faibles énergies dissipatives. On connaît dans ses grandes lignes, par exemple, la manière dont naît un typhon sur les mers chaudes. Ce que l’on ne connaît pas du tout, c’est la croissance de son ampleur, ni la direction qu’il est susceptible de prendre à longue échéance. Et il est tout-à-fait vraisemblable que cette méconnaissance soit liée aux structures dissipatives mentionnées.


D’une manière plus « secrète » (et totalement inconnue encore du savoir des hommes) une corrélation aberrante plus ou moins directe entre les aspects subtils (ou transsubtils) de la vie et les aspects incarnés pourrait bien agir d’une manière décisive. Durant de longues années j’ai mesuré ces corrélations. Globalement, l’on peut déduire que des variations importantes dans la subtilité (ou la transsubtilité) sont directement reliées à des effets incarnatifs, la causalité se produisant toujours dans les deux sens (subtilité ( matière, matière ( subtilité, sans préséance). Les effets physiques observés relèvent de faibles variations diamagnétiques corrélées entre la matière et les corps subtils et se traduisent par des gradients d’énergie ne dépassant que rarement une vingtaine de joules par mètre carré d’application. C’est ainsi que le refus inconscient (mais... néanmoins responsable, comme nous l’avons vu) de se débarrasser de l’ego et « étendu » à des milliards de créatures humaines, provoque des variations évidemment cumulatives (elles sont toutes orientées dans des sens voisins et de même « direction ») d’Informations subtiles totalement déstructurées qui se manifestent d’une manière chaotique par des énergies physiques finalement considérables à échelle planétaire, lesquelles participent, de temps à autre, aux phénomènes thermodynamiquement dissipatifs mentionnés ci-dessus.


C’est ainsi qu’un typhon peut fort bien devenir hautement dévastateur, que des éruptions volcaniques, des séismes ou des raz-de-marée peuvent acquérir des amplitudes destructrices au-delà du « normalement prévu » par des effets qui sont  reliés, en extrême profondeur, à la psyché devenue pathologiquement perverse de l’homme.


C’est maintenant que nous pouvons introduire rationnellement la vision d’une éthique réparatrice.


L’éthique absolue, c’est l’accès au Pouvoir Créateur. C’est donc l’incarnation du MOI. La DÉCISION (donc dans une totale et vraie liberté) d’accompagner l’investiture de la Source Fusionnelle dans son être relève de la Responsabilité Totale. De la CONSCIENCE FUSIONNELLE librement « acceptée ». L’Informativité mise en œuvre « touche » ainsi à l’Infinitude ! Même si l’incarnation humaine ne peut en investir qu’une valeur finie, les énergies diamagnétiques totalement structurées qui en résultent au niveau des connexions infiniment multiples qui s’incarnent dans les cellules vivantes de l’organisme humain concerné, se traduiront par des sortes d’effets dissipatifs fortement « auto-amplificateurs  inverses ».


C’est ainsi qu’il n’est pas impossible de prévoir qu’à long terme... des siècles, probablement) la vie humaine planétaire, une fois l’éprouvante transition vers le Monde Nouveau terminée, dans la poursuite indéfinie et profondément créatrice du MOI qui s’incarne, aura CRÉÉ les conditions parfaites de sa viabilité laquelle ne pourra plus être affectée par des catastrophes naturelles.


L’éthique est une CRÉATION de LA VALEUR ABSOLUE. Il s’agit d’une création profondément et directement humaine, au sens où, « originellement » dans le temps physique, la Conscience Universelle - sous l’égide de laquelle TOUT a surgi primordialement - n’avait pas « prévu » cette clause à son activité. La Conscience Universelle, « étape » créative du MOI est aussi une création « humaine » mais, d’une certaine manière indirecte  : avant l’incarnation du MOI dans l’homme (toujours dans le temps chronologique), l’éthique vraie n’existait pas mais la Conscience Universelle, en tant que Polarité universelle subtile, existait.

Vers le Monde Nouveau


Les grandes catastrophes naturelles (la dévastation actuelle de l’Amérique Centrale en est un dramatique exemple) les guerres abominablement meurtrières sont des « gifles » terribles infligées à la créature humaine. Les « victimes » ne semblent pas toujours être - même indirectement - liées d’une manière « responsable » (au sens exact du terme) à la dévastation. C’est bien la meilleure preuve qu’il n’y a ni victimes ni irresponsabilité.


L’inconscience est aveugle, sans éthique. Je viens de le montrer. Ses effets, dans la vie incarnée, ne sont nullement sélectifs. Même si l’on connaît d’avance les lieux terrestres prédestinés aux tremblements de terre ou aux possibles ouragans, les populations qui les subissent semblent toujours être des victimes innocentes.


Femme et homme qui lisez ces lignes, dorénavant, si vous êtes bien « entrés » dans leur signification ultime, il vous sera impossible de vous considérer comme innocents ou irresponsables. J’ai montré tout au long de ces pages que, tout au contraire, nous sommes RESPONSABLES de notre vie et que la solidarité haute qui nous lie les uns aux autres n’a rien à voir avec les menées charitables habituelles. Même si ces dernières, indispensables encore actuellement, sont le prélude, comme je l’ai décrit, à la CRÉATION multiple du MOI, mettant fin aux nécessiteuses interventions des « thérapies symptômatiques » par le fait même que la RESPONSABILITÉ  TOTALE met fin à la vie subie.


Et qu’elle ouvre sur la VIE CRÉÉE dans l’Harmonie universelle.


En attendant, un paradis, cela se construit ! Et les résistances à cette construction, repaires multiples et multiformes de l’ego collectif, auront encore de quoi frapper et de meurtrir. Et les frappes peuvent être terribles.


Pouvons-nous avoir une « idée » sur la mise en route d’une telle et monumentale construction ? A l’évidence, le Monde Nouveau a déjà implanté ses premières fondations. Mais c’est la CONSCIENCE de sa création incarnée par le MOI qui permet une sorte de « validation » consciente du processus en cours. La voici : le Monde Nouveau va se construire à travers le social.

Le social humain est déboussolé. Parce que leur auteur, l’homme multiple, l’est. La logique immédiate voudrait que les sociétés ne s’épurent qu’à travers l’épuration de l’homme. Ceci sera vrai dans la phase constructive des nouvelles sociétés. Mais d’ici là, l’ego de l’homme doit être fouetté violemment par la déstabilisation des grandes institutions mondialisées, afin qu’il cède, par le fait même que le support monumental et monstrueusement hypertrophié de l’ego institutionnel soit laminé. Deux « repères » sont offerts d’office : l’économie et la communication. Toutes deux sont suffisamment mondialisées pour que leur déstabilisation finisse par affecter progressivement tous les continents puis tous les pays du monde. Des plus pauvres aux plus riches. L’économie mondiale sera mise en défaut par le ressourcement artificiel et perpétuel de ses richesses, depuis longtemps superflues. « Toujours plus » est un slogan qui a vécu. Un pouvoir d’achat qui ne cesse de croître sous la pression de faux besoins, des désirs désordonnés jamais contentés alors que les nuisances consécutivement entraînées par ce superflu même (dont l’effet de serre est le plus redoutable... j’y reviendrai rapidement plus loin) sont préoccupantes depuis longtemps, sont le signe tangible que la fin du pillage des richesses terrestres a sonné. Un démantèlement progressif des hypertrophies de l’économie se produira par le biais de réajustements drastiques des  parités monétaires, dissuadant les pays pauvres de s’engager sur nos traces, les encourageant à trouver leurs propres solutions. En même temps, par le biais de l’informatique aux réseaux mondialement interconnectés, la tutelle étatisée de diverses protections volera en éclats, fragilisant, à terme, le tissu administratif exagérément rigide de nos pays sous haute surveillance précisément... administrative. De nouvelles normes de travail devront être trouvées, mettant fin à une assistance déresponsabilisante du chômage, alors que le chômage, « quadrature du cercle » de nos pays développés, devrait être le signe fatal mais compris ! de la folie d’un monde incapable de répartir le travail, du fait même d’une intrication inextricable et communicativement coupée entre toutes les « sources » communes aux industrieuses poussées - et saines - du labeur collectif. 


Sans doute, les institutions de nos macrostructures s’efforceront de retarder l’inéluctable. Mais plus inéluctable encore sera le danger mondial dû aux modifications climatiques. Car toute la productivité et la consommation sont sous l’égide de l’énergie. Les macrostructures ne disposent que d’une seule alternative d’emploi : énergie fossile où énergie atomique. La dernière n’est plus viable du fait du stockage de déchets radioactifs indestructibles et de plus en plus envahissants, pouvant compromettre toute la vie planétaire à long terme. Quant à l’énergie fossile, en extinction à court terme par épuisement, son impact sur l’atmosphère sera considérable à brève échéance (effet de serre déjà évoqué ; et l’énergie thermonucléaire est inenvisageable).


L’avènement d’une révolution structurelle de nos sociétés s’imposera donc d’elle-même. De petites structures sociales faiblement consommatrices d’énergie (et mettant en valeur la seule énergie non épuisable à échelle humaine : l’énergie solaire sous toutes ses formes), se mettront en place naturellement.


Mais l’émergence du Monde Nouveau sera laborieuse et éprouvante. Elle est « nécessairement » inévitable. Au milieu de multiples désordres sociaux prévisibles du fait même des démantèlements en cours, il faut s’attendre à des poussées de violences incontrôlables. Quelles qu’en puissent être les origines apparentes (immigrations sauvages, chômage, surpopulation sans repères culturels dans les banlieues des grandes villes), l’origine fondamentale et première réside dans la coupure informative commencée depuis plus de deux ans (du fait de la fin des rayonnements des Champs universels subtils) entre l’Information première de la Vie (par suite de la création du MOI RÉEL) et la sclérose des corps subtils anormalement persistants (maintenus par l’ego) chez l’ensemble des créatures humaines. Il est possible, d’ailleurs, que l’instillation généralisée de la Source Fusionnelle, d’ici probablement un an, mettant ainsi une fin généralisée aux corps subtils, déclenche véritablement une sorte de « feu aux poudres » et que les prévisions énoncées ci-dessus commenceront véritablement à ce moment-là.


Arrêtons-les donc ici. La phase de la construction ne prendra visage qu’à la mesure du visage humain que prendra alors la créature humaine.


Les sociétés du futur, véritablement humaines, n’auront plus rien à voir avec nos sociétés d’aujourd’hui. Mais, ami, n’oublie pas les « fausses valeurs » : lorsque leurs branches mortes seront brûlées, le germe qu’elles enferment entrera en floraison.

Les sociétés de demain seront basées sur LA VALEUR. La beauté du Monde Nouveau. Hors utopie. Hors imaginaire. Dans l’Amour devenu conscient de lui-même. Dans le sens totalement accompli.
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LA RECTITUDE

La fin de la spiritualité. À propos des sectes.


La sorte de gigantesque maelström dans laquelle se mêlent la Fin du monde ancien et l’Aube des temps nouveaux est irrécusable. Aucune créature humaine avertie ne saurait pouvoir la nier ni la piloter. Les responsables des nations et des États sont à la remorque de l’événement véritable. Instruments du MOI de la Fin des Temps, ils font, évidemment, et dans une grande inconscience, tout ce qu’il faut pour précipiter l’ancien dans la fournaise afin que les bases du « nouveau » apparaissent.


Lorsque l’Homme créateur paraît, il sait que le passé est vraiment mort. Il sait aussi que la conscience impérative qu’il en a est intransmissible. Le « dernier bastion » où il aurait pu trouver quelque éclairage pour tracer une piste vraie ou pour le moins plausible pour le futur pourrait être retranché dans les ouvrages dits « ésotériques » qui font les délices de tous les déracinés du Présent. Copies et recopies de la Tradition, donc du passé, rien, aucune vision du Monde ne se dessine. Textes sacrés de l’Orient et de l’Occident remis à l’honneur dans la fidélité absolue d’un passé souvent lointain ici, retour à la stricte obédience chrétienne et puritaine là, toujours rien de nouveau. Par contre, une adoration et un respect infantiles pour tel ou tel soi-disant mage que l’on prend pour un dieu vivant, une incarnation de l’amour (alors que chacun de nous l’est !), une attraction irrésistible pour les marchands d’illusion qui se proclament gourous. Ces derniers recrutent. Et l’assemblée recrutée est classée secte.


Les démocraties vomissent les sectes. Incapables, pourtant, de les définir, nos « fières démocraties » s’estiment prétentieusement être l’étalon de l’art de la vie et ne comprennent rien à la complexité de la psyché humaine. L’antidote impérieux et ardemment désiré envahit alors toutes celles et tous ceux qui espèrent « autre chose » que le conditionnement proposé de la vie socialisée, lequel ne se comporte pas autrement que la secte qu’il pourchasse. L’homme politique qui harangue l’électeur grâce auquel il peut exercer son métier de politicien, qu’est-il donc, sinon un être sectaire qui demande qu’on adhère à ses points de vue, qui demande qu’on le suive, que l’on vote pour lui ! Les sectes les plus puissantes du monde, qui sont-elles donc, sinon les religions occidentales dont les adeptes sont des êtres soumis aux chefs religieux ! Mais, depuis de longs siècles, le « goupillon et le sabre » ont conclu le pacte de la puissance pour asservir l’esclave consentant. Ce n’est pas une nouveauté. Mais la secte classée comme telle est dangereuse pour le système politique en place, car elle dénonce, - à sa manière - la collusion conditionnée de nos fausses démocraties et des fausses religions, tragiquement inaptes à rendre l’homme adulte.


Il est « inscrit » dans l’Ordre de la vie, qu’aucune institution politique ou religieuse ne soit à même de rendre l’homme adulte. Aucun régime politique, aucune religion, aucune confession, aucune pratique rituelle, aucune tradition, fût-elle issue de la spiritualité la plus pure du passé, n’ont ce pouvoir. Ne pouvait avoir ce pouvoir.


La secte et son gourou sont donc « dangereux » au même titre que l’est le parti politique et son chef, le religieux et son chef. C’est-à-dire et en fait, sans aucun danger véritable car si danger il y avait, ce serait bien celui de se couper de la conscience haute, le seul guide de la Vie. Mais c’est ce que l’homme n’a jamais cessé de faire ! C’est pourquoi - et tous mes ouvrages en témoignent - l’homme a dû « obligatoirement » entrer dans la souffrance. Et c’est pourquoi - maintenant que la Conscience fusionnelle apparaît, que le MOI a commencé à s’incarner - que le cauchemar millénaire de l’homme va prendre fin.


A travers toutes les fausses spiritualités, tous nos faux pouvoirs en place qui seront pris comme des sortes de relais « instrumentaux », donc inconscients.


La sortie du cauchemar exige LA CONSCIENCE.


La fin de toutes les compromissions.


L’AVÈNEMENT DE LA RECTITUDE.
L’acte JUSTE exprime l’Homme divin


A plusieurs reprises, ami, je t’ai entretenu de l’ACTE JUSTE, et ceci, dans chacun de mes ouvrages. L’acte juste n’a absolument rien à voir avec la justice humaine. L’acte juste est dicté par la conscience totale. Il ne s’agit pas d’une décision plus ou moins calculée par un conditionnement quelconque. Dans la vie de tous les jours, des décisions assorties à des aspects socialisés de la profession, de l’administration ou autres peuvent ne pas avoir des rapports immédiats avec la sensation de l’acte juste. Mais lorsque ce dernier se manifeste, il est impérieux. Et, signe distinctif (lorsque l’ego possède un minimum de structure), sa manifestation, hors mentale, est ressentie dans le creux de la poitrine, (ce que j’appelais auparavant le Témoin), l’«emplacement » du Centre Décisionnel, comme nous l’avons vu. 


Dans l’élaboration de la Conscience Fusionnelle qui s’incarne - et qui est un IMMENSE processus dans le temps - la pensée, la décision et surtout l’acte, sous l’égide de plus en plus conscient du Centre Décisionnel, s’affirment dans la justesse. Impossible d’y échapper, à moins de « céder » aux sollicitations d’un ego, souvent mal éteint encore, et qui va implorer de revenir sur la décision (car il ignore, évidemment, la justesse) en prétextant que c’est lui (l’ego) qui est juste. Cette sorte de « lutte » intérieure est toujours douloureuse lorsque l’événement en question butte sur des mémoires affectives non ou mal comprises, non éteintes et qui touchent à la résistance la plus dure, la plus draconienne qu’est l’émotivité. Le remède - aussi draconien - consiste à élaborer dans l’instant même, la PENSÉE DÉCISIONNELLE, sorte de pensée « non mentale », d’une extrême vigueur, totalement reliée au Centre Décisionnel et qui va couper court aux instances de l’émotivité. Le « miracle », c’est que, dans les actes qui en découlent, aucune douleur véritable n’en résulte. Tout se passe comme si alors, l’émotivité, « terrassée », se trouvait définitivement anéantie. Il semble bien, toutefois, en cas d’une émotivité forte, que la poussée de Conscience doive être énergique chez la créature pour qu’elle puisse véritablement ne plus obéir à ses douloureuses mémoires affectives du passé.


Pour illustrer ce propos d’une importance très grande et actuelle, je vais prendre le cas des relations affectives au sein d’une même famille et en particulier celles qui concernent la femme et son mari (ou son ex-mari) ainsi que ses enfants (je suppose que, dans ce dernier cas, les enfants sont majeurs au sens socialisé du terme). Mais, bien évidemment, le propos n’est pas limité aux membres les plus proches. Il concerne la totalité de cette « entité vilainement enclose  » (dixit Krishnamurti) que l’on appelle famille.


« Nos enfants ne sont pas nos enfants [...] ils ne nous appartiennent pas » proclamait déjà « Le Prophète » de Khalil Gibran. Même si, dans la création de l’AMOUR CONSCIENT qui s’incarne présentement dans quelques-uns parmi nous, « nos enfants SONT (devenus) nos enfants », il restera toujours tangiblement vérifié qu’ils ne nous appartiennent pas. Mais le mental émotif continue à ignorer cette évidence naturelle.


La famille la plus courante est marquée du sceau de multiples conflits et disputes. C’est inévitable et indiscutable. Le conflit peut très bien être « silencieux », les multiples exigences, frustrations, reproches sont là. Il est donc important de ne pas les nier. La famille et son atmosphère qui l’entoure sont les lieux privilégiés de l’ego émotif. Il convient de regarder cela avec l’œil attentif, averti et conscient de la réalité.


La famille est la première cellule de la vie. L’homme et la femme, naturellement attirés l’un par l’autre (voir mes quatrième et cinquième ouvrages), et non moins naturellement dans l’appel de la vie, procréent. Ils ont donc, assez souvent, un ou plusieurs enfants. Les liens affectifs les plus forts (lorsqu’ils existent) concernent donc la parenté et la conjugalité. En particulier, c’est la femme, le plus souvent, qui assure la poursuite la plus assidue de son affection pour sa progéniture. C’est encore elle (le plus souvent) qui s’attachera le plus fortement à son compagnon. C’est donc à travers elle que s’exprimeront, habituellement, les contradictions les plus prononcées entre cet attachement, obligatoirement névrotique et les conflits qui en résultent. L’attachement évoqué n’est pas neutre. Bien au contraire, son intensité est reliée à LA VALEUR fondamentale de la vie qui est celle d’en assurer le respect (et la protection). Mais la femme non éveillée n’en saisit que le sens succédané à travers les fausses valeurs qu’elle perçoit. Dans la dualité, elle ne peut rien éprouver d’autre qu’un ensemble confus où se mêle l’attachement affectif consécutif à une sorte de perception inconsciente de LA valeur fondamentale de la vie et les reproches multiples consécutifs à la non acceptation (car non comprise) par son ego des comportements de l’autre (mari en particulier).


De ce fait, la famille, première cellule de la vie incomprise, cristallise aussi les conflits les plus aigus.


Qu’arrive-t-il lorsque la femme vit un processus éveillant plus ou moins marqué refusé par son compagnon ? Sa vie intérieure est bouleversée. Elle perçoit, rapidement, l’inanité des discussions oiseuses, conditionnées et sans intérêt. Sa vitalité consiste à se conformer à ce que sa toute nouvelle conscience commande : élaborer la VIE, dans son cœur et son être entier. Et son ego, s’il est lié à l’émotivité, va exiger, au nom d’un des conditionnements les plus durs issus des (faux) mariages socialisés, l’alignement de ses neuves sensations sur celles qu’on appelle (encore faussement) son époux. L’antinomie la plus aiguë qui puisse exister surgit alors. Et, très souvent, la femme, percluse de douleur, cède et trahit donc la beauté naissante de son être vrai.


Pourrait-elle (ou pouvait-elle) agir autrement ? Si le processus éveillant n’en est qu’à ses débuts, certes non. L’ego est au pouvoir et ne concède rien à rien. Mais, habituellement, le processus débutant n’alerte pas l’ego. Il doit avoir acquis une certaine énergie incarnative pour que l’ego s’affole. Dans ce cas, l’énergie éveillante est suffisamment prononcée pour que la Pensée décisionnelle puisse s’exprimer et « étrangler » l’ego émotif. Si toutefois l’émotivité de l’ego est « savamment » entretenue par le milieu familial (mari, ex-mari, enfants et autres), ne fût-ce qu’à travers toutes sortes d’imageries reliées aux mémoires psychologiques, l’énergie éveillante doit être très développée pour « damer le pion » à l’ego.


Dans toutes ces situations, ce qui est soulevé est la compréhension de la RECTITUDE. La conscience élaborée et, à plus fortes raisons, la conscience fusionnelle, ne peuvent « se construire », donc s’incarner, que dans l’acte juste. La rectitude soulevée ici est l’acte juste. C’est l’acte sans compromission avec l’ego. C’est l’acte sans calcul, non relié aux fausses valeurs aveuglées par les conditionnements sociaux, familiaux et autres asservissements.


C’est l’acte dans la justesse de LA VALEUR.


Dans la BEAUTÉ fusionnelle qui lève.


La rectitude est vérifiée par le détachement. Or, je l’ai déjà affirmé : le détachement ne peut survenir qu’après une expérience achevée de l’attachement. La Conscience Fusionnelle qui s’incarne est le signe distinctif que l’expérience de l’attachement s’achève. Et par là même, que la dignité profonde de la vie peut commencer à se manifester.


Dois-je t’alerter, femme ou homme qui me lis et qui es (ou seras un jour) concerné, dois-je t’affirmer que si tu es dans la rectitude de la vie, celle-ci te la rendra « au centuple » ? Et sans que tu ne demandes aucun gage ?


Ecoutez-moi bien, femme et homme à qui je me serai adressé directement à travers ces pages, voici pour terminer. La vie et son respect sont sacrés, (Ne fabriquez pas un système autour de ce respect comme l’ont fait - et le font - (par exemple)   les bouddhistes et autres factions religieuses de l’Orient). Etre intransigeant dans ce « sacre », c’est CRÉER toi-même, par ton MOI qui s’incarne CONSCIEMMENT en toi, tous les éléments nécessaires, donc tous les événements qui concourent à la Vie. Il t’arrive d’être incité à couper avec des liens devenus FAUX ? Alors, divorce ! N’aie aucun état d’âme ! De toutes manières, le mariage (civil ou religieux) est faux, dès lors qu’il est conclu sur le support d’un conditionnement. Que tu y aies cédé à un moment donné de ta vie n’est jamais un problème non plus. Au contraire ! Cette expérience aura été profitable. Plus ou moins selon ta conscience actuelle. Mais si dignité il y a,  la rectitude de la vie, le sacre « te rattrapent au galop ». Te voici détaché. Depuis longtemps tu as mis fin à des faux liens. Ton être s’est éveillé dans l’amour conscient, et, malgré des épreuves bien compréhensibles encore survenues, la famille, cette première cellule de la vie biologique, « revient » à toi, sur des supports entièrement neufs, insoupçonnés dans son renouveau. Sans que tu l’aies désiré ou souhaité.


La FAMILLE vraie dans l’amour, t’est rendue.  


Au centuple !


         RE - CONNAISSANCE 

                      Qui serais-je, que serais-je, femmes qui êtes venues à ma « rencontre » lorsque je me suis éveillé à la vie,  



Que serais-je sans vous ?



Nombreuses vous avez été.



Mais toi qui a été présente pour déclencher le Grand Accomplissement, Séverine, l’hirondelle qui a fait le printemps, oracle de LA CONNAISSANCE et qui devait s’envoler une fois construit le nid de l’humanité,  



Qui es-tu ?



Mais toi, Louise, « mère » dans l’Accouchement de l’humanité, incarnation même de la Source Fusionnelle, « expérience » totale de l’Avènement, Qui es-tu ? Qui es-tu, Marthe, au cœur secret si riche ?



Et toi, ma bien-aimée Josée, Femme qui inscrit chaque jour l’ABANDON, vertu suprême, sur le Front de l’humanité en gestation, Femme qui crée dans l’instant de chaque PRÉSENT l’Amour le plus fervent dans la Conscience la plus accomplie, dans la beauté et la douceur les plus exquises,



QUI ES-TU, ma dyade chérie ?



Qui êtes-vous,



Sinon un cri d’amour, infiniment et indéfiniment recréé et répercuté en mon cœur d’homme !



Sinon le chant d’une grâce de Vie qui restera indéfiniment unique, une reconnaissance unique aussi et à nulle autre comparable, la lumière flamboyante de la Beauté fusionnelle, devant lesquelles je m’incline, humble et offert, reconnaissant en cela la royauté de l’anima qui a su poser sa main, chaude encore de tant de promesses en voie de réalisation, sur le front et le cœur d’un homme abandonné à la FOI !



Et pour vous, familiers, hommes et femmes qui m’avez côtoyé naguère tant de fois, compagnes et compagnons plus récents, vous qui ne « me » reconnaissez pas ou qui venez d’accéder à la compréhension de « qui » je suis en Vérité,



Ma compassion infinie va vers vous et vous submerge. Devant vous aussi, je m’incline, vers vous aussi toute ma reconnaissance s’émeut.



Car notre demeure est la même. Et, ce que je suis, tu l’es. Et, ce que tu es, je le suis...


Dans l’émerveillement du merci que je vous offre.







  Noël 1998.

ANNEXE



Dans le deuxième ouvrage « La libération par l’éveil » au chapitre 3 (page 46), j’avais dessiné une symbolique simple censée représenter les deux référentiels genres espace et temps. En particulier, j’avais représenté alors le temps par un axe vertical et l’espace (hors du temps) par un axe horizontal. Je propose ici de reprendre cette symbolique, mais pour rester en conformité avec l’axe des temps décrit au chapitre 4 du présent ouvrage, traduire l’axe des temps horizontalement et l’axe d’espace verticalement (la représentation des axes est purement fortuite)

N  anima  A          B      C           D       E                      temps
    (((((((((((((((((((((((
     maternelle                                                                                physique



Nous considérons donc que les événements N, A, B, C, D, E, ne peuvent être vécus que dans le sens de la flèche, ce à quoi oblige, d’ailleurs, la macro-causalité connue.







 
Considérons, maintenant, un axe vertical sur lequel on répartit N, A, B, C, D, E. Cet axe est hors du temps. Donc, on aurait pu répartir N...E d’une manière quelconque, tel, par exemple, comme c’est décrit sur le deuxième trait vertical. Cet axe hors chronologie causale, n’a donc aucune orientation temporelle. Sa signification est essentiellement événementielle. D’un point de vue (rigoureux) de la physique, il s’agit d’un axe d’espace (mais on peut en ignorer la « nature »). La signification événementielle est informative : tous les événements N...E sur l’axe des temps et qui vont se déployer successivement dans la chronologie décrite (causalement, A est relié à N, B découle de A, C est causé par B, etc.) ont un répertoire informatif d’une très grande étendue où (presque) une infinité de « sous-événements » (presque) infiniment arborescents sont reliés à A, à B etc. avec un répertoire informatif équivalent sur l’axe d’espace. Pourquoi, par exemple, l’événement B se produit-il ? Parce que dans l’accès à la connaissance de B, d’innombrables informations reliées à A et à B doivent psychologiquement être confrontées entre elles et à de multiples autres informations extérieures (donc non reliées à la psyché de la créature humaine). Mais, normalement, B ne peut être connu dans le temps qu’au moment où il se produit et non avant (il existe des exceptions que nous n’abordons pas ici). Donc pour B, au moment où il se produit, une actualisation globale (rassemblant de multiples sous-actualisations) a lieu, la probabilité pour qu’elle ait lieu égale 100%, (donc certitude). A ce moment, il y a conjonction espace-temps, représentable par le croisement suivant :

 






Cette actualisation rend l’événement PRÉSENT au sens temporel du terme à un moment donné dans le temps chronologique. Mais, évidemment, l’information de B, temporellement actualisée, existait « avant » A. Ce qui ne signifie pas que B était obligatoirement destiné à se produire (car avant son actualisation, sa probabilité d’actualisation, inférieure à 100%, n’avait pas nécessairement toute information nécessaire pour pouvoir prévoir en toute certitude l’avènement de B).


Par suite, toutes les autres actualisations peuvent être représentées d’une manière identique.






Mais, dans ce dernier événement E, quelque chose de décisif et donc, de fondamental, se produit. De A à D, tous les événements correspondants n’ont pu se produire que parce que LE PRÉSENT se manifestait (représentation symbolique par la sorte de point de soudure entre les deux axes du temps et de l’espace). Le Présent se manifeste donc à chaque fois qu’une actualisation a lieu. Or les actualisations se produisent d’une manière quasi continue. Donc le PRÉSENT, le hors - du - temps est perpétuel.



Mais nous, en tant que créatures, nous ne nous en apercevons, nous ne pouvons vivre le Présent, et sa perpétuité que lorsque les informations successives deviennent suffisamment riches et nombreuses (grâce à la S.F. à longueur d’onde infinie) pour que de leur incarnation en nous surgisse une « cristallisation » des observables saines suffisamment élaborée : alors leur informativité en relation avec le MOI incarne la CONSCIENCE FUSIONNELLE qui relie tous les Présents d’«avant » A, B, C, D à E.


Et le présent est devenu effectif car effectivement VÉCU.


De ce fait découle la perception consciemment vécue que la chronologie antérieure A...E n’était qu’une « magistrale » illusion mais... comme nous l’avons dit, NÉCESSAIRE. L’affranchissement de l’Illusion est un « choc » d’une extrême « violence ». L’ébranlement consécutif rend l’homme normalement CRÉATEUR. Parce que la nature normale de l’êtreté est d’être CRÉATRICE. C’est cela le MOI et tous les processus fusionnels décrits dans les deux ouvrages précédents. Une fois de plus est démontrée ainsi l’inanité des croyances en des divinités et surtout... en Dieu.
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